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BULLETINJU JOUR
Sur l'interpellation con-

cernant ia grève deRoanne,
la Chambre a voté l'ordre du
jour pur et simple accepté
par le gouvernement.

Des versions diverses,
mais toujours alarmantes,
persistent à circuler au su-
jet de la mission Monteil.

Il est inexact qu'un direc-
teur de journal ait été arrê-
té pour chantage.

L'ex -maire révoqué de
Gien, Merry, a comparu en
correctionnelle, pour cumul
illicite de fonctions admi-
nistrativesetcommerciales.
JLs jugement sera rendu jeu-
di.

Un tremblement de terre
a fait plusieurs milliers de
victimes dans le Caucase.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Nous avons dénoncé la petite in-
dustrie à laquelle se livrent les déte-
nus espagnols sur d'inoffensifs ren-
tiers français, de race gobeuse —
Dieu seul sait quel en est le nombre !
— Il y a tantôt vingt ans que ces soi-
disant prisonniers politiques s'escri-
ment à leur douce mystification sur le
porte-monnaie de Gogo et tous les
avis qui ont été donnés à ce dernier
ne servent de rien. Le peuple fran-
çais, primesautier par excellence, s'é-
gaie lui-même de sa réputation de
gobe-mouche justement conquise à
l'étranger et qui est purement le fait
de son caractère trop loyal.

Il n'est pas précisément besoin
d'aller chercher, au-delà des Pyré-
nées, les escrocs, habiles ou non ; à
la faveur d'une liberté dont on ne
jouit dans aucun autre pays, ils se dé-
placent et viennent, tout de go, ou.- .
vrir boutique au sein même de notre
capitale.

Leur commerce est assez lucratif et
n'exige pas une grosse mise de fonds.
La quatrième page d'une catégorie de
journaux populaires est généralement
le champ de leurs exploits. Ces mes-
sieurs ou ces dames, — car la carrière
est ouverte aussi aux femmes — opè-
rent surtout en province. Leurs
moyens sont multiples autant qu'in-
génieux dans leur simplicité. Je n'ai
pas l'intention de dévoiler ici tous les
procédés employés par ces Cartou-
che modernes, mais je désire en si-
gnaler un ou deux choisis parmi ceux
qui leur réussissent le mieux.

*

Premier exemple :
« On. demande un ancien militaire

médaillé pour garde -chasse dans
château environs Paris. 3oo fr. par
mois, logé. S'ad. Bécot, 173, avenue
de l'Opéra. Se hâter. »

Or, ils n'ignorent point qu'il y a en
province trente mille militaires mé-
daillés à la recherche d'une position
convenable et qui, faute de mieux,
se contentent d'une place de garçon
de bureau ou de courses à modique
appointeraient. Comment voulez-vous
que cette alleclfan.ee de 3oo francs
par mois ne trouve pas candidats
Prêts à les accepter ?

Alors, dès le lendemain, au i^3 de
ravenue de l'Opéra, affluent des mil-
liers de lettres contenant des milliers
de timbres pour la réponse. Celle-ci
ne tarde pas à être envoyée, prête
qu'elle est d'avance, et contient inva-
riablement ces lignes suggestives :

«Nous avons reçu un très grand nom-
bre de demandes pour l'emploi de gar-
de-chasse, dont beaucoup nous parais-
sent offrir les garanties exigées, Bien
Que nous ne soyons que des intermé-
diaires, nous jouissons de la confiance
du duc de X***, le châtelain, qui ac-
ceptera le candidat présenté par nous.
01 vous voulez être l'élu, envoyez-
j^ous dix francs parretourdu courrier.

c SOf,a pour nous comme un enga-
gent d'honneur.

Certes, dix francs, pour de 1res pe-
ins employés, c'est une grosse somme,
mais le cerveau de la Perretle du bon
-a fontaine prend le train pour le

jjays des chimères. Après tout, dix

un
 S

i
,Ce n'est Pasla mer à l>oipe ;

0n
 on lle les a pas sous la main,

**;i?
eut 9e les procurer pour une pa«

«stue oecasioa.

Ah ! les escrocs ont un large crédit
ouvert dans le cœur humain !

La marée des mandats-poste monte
et monte encore, elle déborde les
guichets de l'administration. Que de
beaux billets bleus sont, en moins
d'une semaine, prélevés par ces tristes
sires sur des pauvres diables ! Que
peuvent faire les dupes? Porter plain-
te ? Pensez-vous donc que le voleur
restera bénévolement chez lui à atten-
dre les gendarmes ? Il aura bientôt
fait de mettre entre lui et ses victimes
l'épaisseur infranchissable d'une fron-
tière, à moins que sous un autre nom
il n'aille dans un nouveau quartier
opérer en changeant de système.

***
Autre échantillon. ,
Ce matin, je recevais les doléances

de braves gens que j'avais connu a
Lyon à la tête d'une petite maison de
commerce qui les faisait vivre confor-
tablement. Malgré leur douce manie
de tirer un peu sur l'étoffe qu'ils mé-
traient, la clientèle ne leur marchan-
dait point son estime. Mais la con-
currence des grands magasins de Pa-
ris réduisit les bénéfices annuels, ce
qui ne leur permit plus de songer à
constituer une dot à leur unique fille,
déjà âgée de seize ans. C'est alors
qu'ils se décidèrent de tenter fortune
à Paris. Et, voyez-vous, le hasard est
cruel aux pauvres gens, quand il s'en
mêle. Le jour même, ils avaient été
éblouis par l'annonce suivante :

« On demande associé pour grande
maison d'exportation. 80 ans d'exis-
tence, bénéfices annuels 60.060 francs
avec 5o.000 francs garantis, se hâter.
M. Snob, passage de l'Olympia, 247.»

Les braves gens écrivent. O pro-
dige ! la situation était bien plus belle
que celle annoncée. Comme ils ne
pouvaient aller à Paris avant d'avoir
réalisé leurs fonds de commerce, ce
fut l'intermédiaire qui vint à Lyon ;
un monsieur fort bien, ma foi, ancien
notaire, portant monocle d'or et quel-
les belles manières ! 11 les pressa et
obtint d'eux un engagement signé,
puis les titres de propriété qu'il se
chargea de liquider. Ce ne lut pas
long, en effet. Mes braves commer-
çants débarquèrent un beau jour au
Passage de l'Olympia où l'ancien no-
taire Snob était complètement in-
connu.

Il y a dans Paris des concierges
complaisants qui, moyennant une pe-
tite mensualité, reçoivent des corres-
pondances pour le compte de gens
qu'ils ne connaissent pas, les trois
quarts du temps. Les inconnus vien-
nent retirer chaque jour la dite cor-
respondance — ou la font réclamer.
— C'est un moyen de dépister la po-
lice, c'est celui qu'avait employé
Snob pour dépouiller ses naïves du-
pes..

Mais celles-ci n'étaient point au
bout de leurs peines.

Détroussées comme au fond d'un
bois, ruinées de fond en comble, il
leur fallut s'employer pour subvenir
aux besoins les plus urgents. Le mari
put découvrir uni petit emploi dans le
commerce et, comme il lui fallait pla-
cer aussi sa fille, une mignonne petite
femme, munie d'un brevet supérieur,
il se laissa aboucher avec une vieille
dame àair vénérable à laquelle, juste-
ment — voyez encore l'effet du ha-
sard — une amie de pension qui ha-
bitait la Russie, demandait une jeune
fille française comme préceptrice de
ses enfants.

Comme cela tombait bien ! On fut
vite d'accord sur les conditions, très
belles d'ailleurs ! Puis la pauvre en-
fant, le cœur gros au moment de quit-
ter les siens, mais heureuse tout de
même à la pensée de gagner des gros
sous pour leur venir en aide, prit le
train pour Moscou, accompagnée par
la vénérable dame.

Hélas ! il fallut en rabattre encore.
Au bout d'un mois, les pauvres pa-
rents n'ayant reçu aucune nouvelle
de leur fille, ne tardèrent pas à être
convaincus qu'ils l'avaient confiée à
une horrible mégère

Tel est le récit que ces infortunés
sont allés taire au commissaire de p 6-
lice.

Ces exemples auront-ils la force
d'arracher aux naïfs le bandeau dont
ils ceignent leur front? Rédairont-iis
à néant les dernières crédulités dans
les cœurs simples ? Puissent-ils avoir
celte force, ce pouvoir !

Saint-Simon

(Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
Paris, 22 février.

QUESTIONS ALGÉfOTRNES.- LE VRM HÉGME MLONiAL.
DÉPUTÉS ET "FCHiGTitWKftfflES. - LES MITRES

BKAMTEUBS.

A propos du budget de l'Algérie, c'est
noire colonie elte-mome qui a été discu-

tée à la Chaïub*"©.

Il est certain qu'il y a là-bas de gros-
ses difficultés ; tout n'y va pas sur des
roulettes. Pourquoi? Le seul fait que le
budget de l'Algérie est discuté à Paris,
fournit à cet égard une indication.

L'Algérie souffre d'être trop gouver-
née et doublement trop gouvernée.

Lllc est trop gouvernée, d'abord parce
qu'elle l'est de Paris, comme un départe-
ment français. M. Cambon ne peut pas
déplacer un simple garde forestier sans
l'autorisation du ministère. Or, quelle
connaissance des forets algériennes peu-
vent avoir les ronds de cuir de Paris ?

Elle est trop gouvernée, en second
lieu, parce que l'on gouverne les Arabes
par l'Algérie et non l'Algérie par les
Arabes. Nous avons pourtant l'exemple
de la Tunisie où tout va bien, précisé-
ment parce que nous y aidons l'élément .
local au lieu de nous y superposer, tan-
dis qu'en Algérie, notre prétention de
nous imposer aux indigènes les indis-
pose contre nous.

Les autres puissances : l'Angleterre
dans les Indes, l'Australie ou le Canada,
la Hollande à Java, l'Allemagne au
Cameroun, l'Italie dans l'Erythrée, pro-
cèdent tout différemment. Elles envoient
dans leurs possessions un gouverneur
avec des fonctionnaires supérieurs et
des troupes ; mais les colonies s'adminis-
trent elles-mêmes, conservent leurs
mœurs, leurs lois, leurs coutumes ; on
leur fait sentir les bienfaits de la civili-
sation sans froisser les idées locales.

Il y a une pierre de touche à cet égard,
c'est le servive militaire..

Les puissances dont je viens de parler
ont à leur solde des troupes indigènes
très bien organisées, fidèles, qui rendent
de grands services. Essayez donc d'or-
ganiser en Algérie des régiments ara-
bes, en dehors des spahis et des tirail-
leurs, où l'élément français domine...
Ce serait très imprudent, et cela préci-
sément parce que l'habitant voit en nous
un maître au lieu d'un protecteur et
d'un ami.

Le gouverneur doit gouverner par
lui-même, sans avoir d'ordres à attendre
de Paris, et suivant un programme ap-
proprié aux besoins locaux, sans s'in-
quiéter s'il est ou non conforme à celui
qu'on applique en France. C'est encore
Jà une décentralisation à opérer. Et si le
budget de l'Algérie est en déficit, s'il
nécessite des remaniements, qu'on le
discute en gros, mais non en. détail.

11 y. a longtemps que ces choses-là ont
été dites, mais la routine a la vie dure,
en Algérie comme partout.

***
Les radicaux n'y vont pas de main

morte. Ils ne demandent rien moins que
de pouvoir disposer à leur gré des fonc-
tionnaires daus les départements. Ils se
plaignent de ne pas toujours trouver
dans les préfets, receveurs, percepteurs,
la souplesse qu'ils désireraient pour
être les maîtres dans leurs collèges
électoraux.

C'est là un symptôme de l'aberration
qu'engendre l'abus du système parle-
mentaire.

Un préfet, qui a la responsabilité de
son département, n'a pas de conseils, en-
core moins d'ordres à recevoir des dé-
putés. Son devoir est d'obéir au minis-
tre, de ne pas recevoir d'autres inspira-
tions et de n'avoir aucune complai-
sance pour des personnes qui ne sont,
hors de la Chambre, que de simples ci-
toyens.

Chez nous, on s'est tellement habitué
à voir dans le député le dispensateur des
grâces personnelles qu'on voudrait pou-
voir disposer des dépositaires de l'auto-
rité, pour consolider les situations élsc-
torales.

Les députés se considèrent comme des
petits rois dans leur circonscription, et
c'est précisément ce qu'il ne faut pas.

J'espère bien que M. Ribot aura ré-
pondu à ces réclamations par une large
distribution d'eau bénite de cour, puis,
qu'il aura dit à ses préfets : « Donnez
beaucoup de bonnes paroles mais n'écou-
tez personne. » C'est là la vraie doctrine
de gouvernement.

***

On attend toujours la seconde charre-
tée promise de maîtres-chanteurs et au-
tres porteurs de guitares.

Le jugement de la onzième chambre
est très commenté parce qu'il nous fait
voir officiellement dans quel drôle de
monde nous vivons.

Voilà des individus, qui n'avaient pas
le sou et qui vivaient comme des mil-
lionnaires. 11 y en a comme cela des
masses, qui vivent largement sans qu'on
sache où ils prennent l'argent. Quand
on prend des informations à leur égard,
la réponse invariable est : « Il fait des
affaires. » Nous Savons maintenant de
quelle sorte d'affaires il s'agit. .

La sentence est tout de même curieu-
se. Elle constate que Canivet etïrocard
sont des coquins, mais que les faits ne
sont pas suffisamment établis.

Ce qui l'est bien — établi — c'est que
l'amiral Avelane est entré à l'Opéra aux
côtés de gens de cette sorte.

Que va-t-on dire à Saint-Pétersbourg'?

UN PARISIEN.
IIP! | l^-llll

Nouvelles Militaires
LIBÉRATION DES CLASSES

Deux classes , seront, celle armée, libé-
rées par exception. La classe 1869 sera li-
bérée de lout service militaire le 3o juin
I8Q5.

Quant à la classe 1870, appelée par anti-
cipation le 9 août 1870, elle sera libérée le
9 août 189?;.

Par contre, aucune classe ne sera libéré©
{ en îSyt».

En effet, la loi fixe le point de départ du
service militaire de chaque classe de re-
crutement an i 01' novembre de l'année de
l'inscription des hommes sur les tableaux
de recensement. Il résulte de celle dispo-
sition que la classe 1871 sera définitive-
ment libérée, non pas le 3o juin 1897 (elle
a été appelée le 29 juin 1871), mais le 3i oc-
tobre 1897.

CHAMBRE
Paris, 23 février.

SÉÂMCE DU MÂÏIN
La séance est ouverte à 9 h. l5, sous la

présidence de M. Etienne, vice-président.
M . d'Elva pose une question au ministre

de l'agriculture, au sujet de l'introduction
en France du bétail étranger par l'Algérie
et la Tunisie.

If demande quelles mesures le ministre
prendra pour empêcher ces fraudes.

M. Gadaud déclare qu'il ne voit pas bien
quel intérêt les puissances étrangères au-
raient à l'aire l'aire à leurs produits un cir-
cuit comportant de gros frais de transit.

Le ministre croit que ces fraudes sont
insignifiantes. En tout cas, l'administration
continuera à exercer une active surveillan-
ce. (Très bien ! Très bien !)

Le Hiidgei es Travaux Publics
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget des Travaux publics.
M. Papetier se plaint de la concurrence

faite par les railways aux voies navigables,
au détriment du commerce français et ré-
clame l'unification des tarifs.

M. Charles Roux demande le dépôt du
projet relatif au canal de jonction du Rhône
à Marseille, nécessaire pour lutter contre
la concurrence du trafic par Gênes et le
Saint-Gothard.

M. Dupuy-Dutemps, ministre des tra-
vaux publics, répond que les railways et la
navigation: ne doivent pas se faire concur-
rence, mais se prêter un mutuel appui.

Le projet de jonction du Rhône a Mar-
seille sera prochainement déposé.

1. M. Charles Roux remercie le ministre.
Après quelques autres observations de

MM. Raymond Leygues, Gendre et lourde,
la discussion générale est close.

M. Lacombe, sur le chapitre premier,
présente un amendement tendant à réduire
ce chapitre de cent francs, pour amener la
Chambre à se prononcer sur la réforme et
l'unification des services de la voirie.

NI. Dupuy-Dutemps accepte l'amende-
ment.

Le chapitre premier est réservé. Le cha-
pitre 2 est adopté.

M. Jourde, sur le chapitre 3, dépose une
motion décidant que tout ingénieur de l'Etat
entrant au service d'une compagnie de che-
mins de fer, devra démissionner do ses
fonctions d'ingénieur de l'Etat un an après
son entrée dans la compagnie.

M. Dupuy-Dutemps fait remarquer que
celte motion serait mieux à sa place dans
la discussion de la proposition de M. Mon-
taut, sur la réorganisation des Ponts- ct-
chaussées.

M. Jourde retire sa motion, mais deman-
de une réduction de 1.000 fr. pour indiquer
l'opinion de la Chambre.

Cet amendement est repoussé par 290
voix contre 186.

Les chapitres 3 à 7 sont adoptés.
M. Mlllerand, sur le chapitre 8 (person-

nel des contrôleurs du matériel et du tra-
vail) demande le rétablissement de i35.ooo
fr. qui ont été supprimés. La Chambre
indiquera ainsi sa volonté de voir maintenir
ce service intégralement.

M. Dupuy-Dutemps accepte l'amende-
ment qui est adopté.

La suite de la discussion est . renvoyée à
2 heures et la séance levée à 11 heures 4°-

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI
La séance est ouverte à 2 h. 20 sous la

présidence de M. Brisson.
La Chambre renvoie à la Commission du

budget une demande de crédit pour venir
en aide aux pêcheurs victimes des orages.

La Grève de Roanne
L'ordre du jour appelle la discussion de

l'interpellation de M. Sembat sur l'attitude
du gouvernement pendant la grève de
Roanne.

DISCOURS DE M. SEMBAT
M. Sembat dit que la grève de Roanne

étant terminée, la Chambre n'a plus à crain-
dre d'intervenir dans un conflit, mais elle
peut venir en aide aux ouvriers qui se mon-
trèrent toujours animés d'un esprit de con-
ciliation et qui souffrirent beaucoup pen-
dant la grève. (Très bien à gauche.)

L'orateur fait alors l'historique de la
grève. Les ouvriers réclamaient un tarif
général. Les patrons refusèrent de négocier
avec Jcs représentants des syndicats ou-
vriers, c'est-à-dire qu'ils refusèrent de re-
connaître la loi sur les syndicats. (Mouve-
ments divers.)

M. Binder. — Vous prêchez une nou-
velle grève. (Bruit.)

M. Sembat. — Les patrons refusèrent de
traiter avec les syndicats, parce que leur
intention était de ne pas tenir leurs engage-
ments. (Très bien à gauche. Bruit.)

En persistant dans cette attitude, les pa-
trons méconnurent, sinon le texte, du moins
l'esprit de la loi sur les syndicats. (Applau-
dissements à gauche.)

11 y a donc quelque chose ù faire, quel-
ques modifications à apporter à la loi sur
l'arbitrage cl à la loi sur les syndicats, si
on veut éviter le renouvellement de pareils
cl regret,lablesinckJcnts.(d/)/>/audtsseme/it's
à Vexlrême gauche.)

Pas plus que les patrons, nous ne vou-
lons l'arbitrage obligatoire, mais nous vou-
lons t{ne la loi sur les syndicats ait des
sanctions pratiques, (Très bien à gau-
che.).

Nous supplions la majorité de laisser
parvenir aux ouvriers de Roanne les fonds
votés par le conseil municipal de Paris et
•par quelques autres municipalités.

La grève est maintenant terminée, les pa-
Irons'refusçnt" de reprendre 800 ouvriers.'
Cependant le bon droit initial et l'esprit de

j conciliation ont é!é du côté des ouvriers
\ da::s cette grève. ( Mouvements divers.)

Ce que nous vous demandons, c'est une
mesure d'équité etde justice, (vipplaudisse-
mente à l'extrême gauche.)

RÉPON.E DU MINISTRE
M. Leygues, ministre de l'intérieur, ré-

pond que l'origine de la grève est bien
celle indiquée par M. Sembat.

Quant aux 800 ouvriers non repris par
les patrons. c'cstlà un fait pcul-ôtroinexact,
je me renseignerai.^Murmures à l'extrême
gauche.)

Quand, en 1894, éclata la grève, les ou-
vriers proposèrent un tarif général, les_ pa-
trons élaborèrent eux aussi un tarif général.
Une diffieufté survint alors. Il s'agissait de
savoir les conditions dans lesquelles se-
raient désignées les délégations des pa-
trons et des ouvriers. Les patrons refusè-
rent de négocier avec les délégués des syn-
dicats, qui avaient reçu pour mission de
refuser tonte diminution de tarif.

Les ouvriers conservèrent une attitude
de conciliation etdè calme. Si quelques trou-
bles survinrent, ce n'est pas la faute des
ouvriers, la responsabilité tombe sur les
meneurs. (Applaudissements. Bruits à
gauche.)

Voix à gauche. — Sur la police ! (A ppl.
à l'extrême gauche.)

M. Leygues. — Je pourrais citer des
noms. (Bruit.)

M. Carnaud. — Cite/.-les !
M. Leygues. — Le premier nom de la

liste des meneurs est justement celui de
M. Carnaud. et la police a bien fait de pro-
céder à son arrestation. (Applaudissements
au centre.Bruit à l'extrême gauche. Longue
agitation.)

Le préfet a fait toutes les démarches né-
cessaires pour ramener l'entente. Le tra-
vail a repris enfin.

Dans quelles conditions? Les ouvriers
sont-ils des vaincus, comme le dit M. Sem-
bat ? Nullement. Les ouvriers ont eu satis-
faction sur un des points qu'ils récla-
maient : l'unification des salaires. (Très
bien ! Très bien !)

Aussitôt la grève terminée, les mesures
d'ordre que les circonstances avaient, im-
posées ont été rapportées. (Très bien !)

L'orateur en terminant, rend hommage à
la municipalité de Roanne, au sous-préfet,
au procureur de fa République et à fa gen-
darmerie. 11 rend également hommage aux
ouvriers qui. livrés à eux-mêmes, ont fait
preuve de calmé et de modération. (Très,
bien ! Très bien !)

Le gouvernement fera voter le plus tôt
qu'il pourra la loi sur les Conseils du tra-
vail et de l'industrie. (Très bien ! Très
bien !)

Quant aux secours votés par certains
Conseils municipaux, ils sont illégaux. Le
gouvernement ne peut les autoriser, mais il
saura, loi, remplir ses devoirs de solida-
rité et de philanthropie. (Applaudissements
aa centre et à gauche. Bruits à l'exlrême-
gaiiche.)

AUTRES DISCOURS

M. Plichon dit que M. Sembat a paru
suspecter l'honorabilité des patrons. Il lient
à dire que la grève de Roanne, sans l'inter-
vention de certaines personnes, qui ne sont
pas des travailleurs n'aurait pas duré si
longtemps et beaucoup de misères auraient
été épargnées. (Applaudissements au cen-
tre, vives protestations à l'extrême gauche.)

Ni. Carnaud. — Les interventions qui ont
eu lieu à Roanne ont été légitimes et solli-
citées. (Très bien sur divers bancs.)

Aller dans une grève contempler les mi-
sères du peuple n'a rien de bien gai. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.)

L'orateur ajoute qu'il a fait son devoir
comme tous les membres du parti socia-
liste. Chaque fois qu'if y aura un conflit en-
tre le capital et le travail, il se mettra du
côté des ouvriers. (Très bien à gauche.)

Il n'y à pas de meneurs dans le parti so-
cialiste, il n'y a que des hommes qui ne
ferment pas les yeux aux misères contem-
poraines et qui entendent défendre tes op-
primés. ( Vifs applaudissements à Vextrême-
gauche.)

La discussion est close.

LES ORDRES DU JOUR

M. Sembat dépose un ordre du jour cons-
tatant que dans 'a fégistation sur les rap-
ports du travait et du capital, il y a une
lacune ù remplir.

Voix nombreuses. — L'ordre du jour pur
et simple.

M. Ribot déclare que le gouvernement
accepte l'ordre du jour pur et simple.

Cet ordre du jour est adopté par 397 voix .
contre io3.

Budget des Travaux Publics
La Chambre reprend la discussion du

budget des travaux publics. La salle se
vide rapidement.

LES BATIMENTS CIVILS

M. Trélat développe un amendement ten-
dant à une augmentation de crédit de
40.000 francs pour le maintien de la direc-
tion des bâtiments civils, que certains
membres, notamment M. Pelletan, vou-
draient rattacher aux Beaux-Arts.

M. Pelletan formule de nombreuses cri-
tiques contre la direction des bâtimonts ci-
vils.

Certains architectes sont chargés de con-
trôler leurs propres travaux. Il y a d'autres
abus : ainsi les statues des Tuileries dé-
pendent des Beaux-Arts et leurs piédestaux
des. bâtiments civils. (Rires.)

L'orateur termine en demandant la sup-
pression de cette direction, qui est une vé-
ritable pépinière d'abus. (Très bien) Très
bien !)

M. Trouillot appuie les observations de
M. Pelletan et propose de rattacher inté-
gralement la direction des bâtiments civils
aux Beaux-Arts.

M. Dupuy-Dutemps répond qu'on a rat-
taché déjà les bâtiments civils aux Beaux-
Arts. Les résultats ne furent pas satisfai-
sants. Le remède est dans la réorganisa-
tion complète de l'administration des bâti-
ments civils,

M. le directeur des bâtiments civils
défend son administration.

!¥!. Dupuy-Dutemps accepte la proposi-
tion delà commission, qui détache certains
services des bâtiments civils pour les ratta-
cher aux Beaux-Arts.

Kî, de Lssteyri© propose une réduction
de ï 0.000 fr. à titre d'indication.

(S. Tréïst se rallie' à- cette proposition,
qui est adoptée, après pointage, par a^ 1
'voix contre '224. ' . ""...:..

La Chambré s'ajourne à mercredi'.
 ' La séatoe -est- levée à 2 h, 30,

PHYSIONOMIE DES SÉANCES
4De notre rédacteur spécial)

La discussion générale du budget des
travaux publics, entamée à la fin de la
journée d'hier, a encore occupé la plus
grande partie de la séance de ce malin„
grâce aux longs discours prononcés pat
MM. Papclicr et Jourde. C'est à peine
si une demi-douzaine de chapitres ont
été votés avant déjeuner.

Au début de la séance de l'après-midi,
M. Marcel Sembat a développé son. in- :
terpcllation sur la grève de Roanne.
Elle est terminée cette grève, et le tra-
vail a repris dans toutes les usines, mais
les socialistes n'avaient garde de lais-
ser passer l'occasion d'en tirer comme
ils disent « la leçon législative », autre-
ment dit, de se faire un peu de réclame.

Il faut, du reste, rendre celte justice
à M. Sembat, qu'il a su se- montrer LIIÔ-
déré dans son langage, comme il s'était
montré relativement conciliant an cours
de son. voyage à Roanne.

Le ministre de l'intérieur a au sur-
plus bien mis en relief la différence
profonde constatée pendant celte grève
entre l'attitude de la majorité des dépu-
tés socialistes et celle de M. Carnaud.
Tandis que la plupart de ses collègues
encourageaient les ouvriers à 'demeurer
calmes, le député de Marseille se mettait
à la tête de bandes qui faisaient !e siè-
ge des usines.

Comme le ministre rappelait les exci-
tations adressées aux grévistes par les
meneurs :

— « De qui venaient-elles ces excita-
tions ? a crié M. Carnaud. De la police !
M.. le ministre parle de meneurs. Quels
sont-ils ? Qu'ils citent leurs noms ! » A
quoi l'honorable M. Leygues riposte
aux applaudissements de la Chambre
entière :

— « M. Carnaud demande que je cite
les meneurs ? Eh ! bien, le principal
meneur c'est M. Carnaud lui-même !,» :

Et se tournant vers le député socia-
liste qui s'agitait à son banc: « Oui, mon-
sieur, a repris le ministre,- on Arous"a
même arrêté et on a bien fait! »

Ce mot si net a soulevé de nouveaux
bravos.

Après de courtes observations de M.
Plichon, M. Carnaud a tenté d'expliquer
sa conduite et, ce qui pour lui avait
plus d'importance encore, de se solida-
rise» avec ses collègues du parti socia-
liste, dont le ministre l'avait fort habi-
lement séparé.

Son succès, je dois le dire, a été assez
mince. Un couac formidable qui est venu •
couper un de ses plus beaux effets ora-
toires, a même soulevé sur ton-; les
bancs de la Chambre un long éclat de
lire, que le député marseillais a vaine-
ment essayé de calmer en disant d'nh
ton. pincé : « Je regrette que la prison
de Roanne m'ait enroué ! »

L'interpellation, dont l'utilité- a para
contestable à beaucoup de gens, s'est
terminée par le vote de l'ordre du jour
pur et simple, le seul que le, gouverne-
ment ait voulu accepter.

Cet incident clos, on a repris la dis-
cussion des Travaux publics qui s'est
prolongée sans grand intérêt jusqu'à la
fin dé la séance.

Un ineident assez cui'ieux s'est pro-
duit toutefois pendant que M. Jules
Comte, directeur des bâtiments, commis-
saire du gouvernement, défendant à la
tribune son administration. Tout à'
coup une voix faible se fait entendre
dans la tribune des anciens députés :
« Je demande la -parole. » Le président
feint de ne pas faire attention à cette
interruption, venant d'une personne
n'appartenant plus à la Chambre, lors-
que la voix répète avec insistance :

« Je demande la parole! »
Cette ibis, M. Bizarelii, questeur et

le chef du service intérieur se sont ren-
dus dans la tribune en question, où ils
se sont trouvés en présence de M. Noël
Pariait, ancien député d'Eure-et-Loir,
que son grand âge a éloigné de la vie
politique, mais qui depuis, entraîné par
la force de l'habitude, revient chaque
jour au Palais-Bourbon.

M. Noël Parfait, le visage congestion-
né, très rouge, semblait en proie à une
sorte d'accès. M. Bizarelli a fait sortir
avec les plus grands égards son ancien
collègue, qui lui aussi a été fort long-
temps questeur.

M. Noël Parfait s'en est allé soutenu
par deux hommes, de service jusqu'à
une voiture qui l'a reconduit à son do-
micile. P.
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L'Ex-Maire de Gien
EN CORRECTIONNELLE

Paris, 23 février.

M. Merry, l'ancien maire révoqué de (lien,
poursuivi en vertu de l'article 17") du Code
pénal, pour « ingestion de fonctionnaire
dans des affaires de commerce incompati-
ble avec sa qualité », a comparu cet après-
midi devant la neuvième chambre correc-
tionnelle.

On lui reproche d'avoir, tout en étant
maire de Gien, et malgré une lettre du sous-
préfet, lui signalant l'incompatibilité entre
les fonctions de moire qu'il exerçait et sa
qualité de fournisseur, continué à fournir à
1 hospice des médicaments, sous le couvert
de MM. Serres et Cruct, pharmaciens dro-
guistes à Paris, impliqués dans les pour-
suites actuelles comme complices, mais
laissés en liberté. On sait, d'autre part, que
M. Merry avait joué, dans l'arrondissement
de Gien, un rôle politique prépondérant et
que certain traité passé entre Portails et

I
 Girard, l'a mis en évidence.

M. Merry est un homme de petit taille,
Agé de 4a ans, a te pJîv&kmomie intclli-

- 8°'*^ -rit ^
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MÎERRuGATOIRE SE MERRT
MfiW$ aroue sans, dMï&ullé avoir renon-

cé, en apparence* su* les observations du
sous-préfet, à demeurer fournisseur de
l'hospice, snats des le lendemain de ce rr-
noneemeut, ii rêttfiit te commission admi-
nistrative pour lui proposer do désigner
Serres et CVuel comme pharmaciens atti-
trés des établissements municipaux, pro-
position qui fui acceplée-.à l'unanimité. Or
Sx rres et Cruet sé.'faieisl que des prëlo-
norn et Merry continuait à rester le four-
nisseur de l'hospice et à toucher les fac-
tures par l'intermédiaire de Serres et de
Cruet.

ftlerry reconnaît ces failsmaîsil déclare
que personne ne l'ignorait et que tout le
inonde était d'accord.

AUDITION- DES TÉMOINS
M. Vajiaud, O-suecl. déclare que Merry

majorait d'environ 4 f:° pour rbo le prix des
médicaments fournis aux malades pau-
vres.

M. Vtard, ancien membre de la com-
mission des hospices de Gien, dit que Merry
a proposé de désigner, pour le remplacer
comme fournisseur, une maison de Paris.
M s'engageait à être lui-même l'inlonné-
diairc. à adresser les demandes do médi-
caments aux fournisseurs de Paris et à
préparer matériellement, comme par* le
passé, les médicaments difficiles.

il/. A upelit, vigneron, déclare que Merry
ayant fait part à fa commission adminis-
trative des observations du sous-préfet, il
fut décidé qu'il fournirait, comme par le
passé, et que Serre et Cruet seraient des
prêle-nom.

Plusieurs membres de la commission des
hospices l'ont des dépositions identiques.

LE nÉOOISITOIRE
i.c ministère public flétrit les agissements

do Merry. il retrace sa carrière politique.
B'erry. en 1S92. songea à entrer au Parle-

ment. Portails y songeait aussi. Ils se trou-
vèrent en présence, mais, comme ils étaient
faits pour se comprendre et non pour se
combattre, Merry vendit à Portails son in-
fluence et arriva à ce résultat extraordi-
naire qu'il flt chanter Portails. (Hilarité.)

Arrivant aux faits' de fa prévention l'avo-
cat de la République réclame une punition
sévère pour ce magistrat peu scrupuleux,
qui exploita indignement le bureau de bien-
faisance, prenant l'argent delà charité, fl
n'est <ligne d'aucune pitié et ce sera l'hon-
neur de la magistrature d'avoir assaini le
chemin des hommes de bonne foi qui tra-
vaillent pour la prospérité et lu grandeur
de la patrie.

' LA DÉFENSE
ffî.' Jeannencey présente la défense do

Merry, qui ne cessa jamais, dit-il, d'être un
honnête homme et qui a été victime des
passions politiques de l'arrondissement de
Gien. .--,--

Le défenseur conteste aux administra- -,
tours de bureau de bienfaisance la qualité
de fonctionnaire civii. il en conclut que la
loi n'est pas applicable, à Merry. :

Personne dans la commission adminis-
trative n'ignorait les agissements de Merry.

Il n'y a donc pas eu simulation de sa
part. D'ailleurs, Merry est victime dé la,
campagne dirigée contre lui par M. Alas-
seur, député de Gien.

Le défenseur demande un acquittement
pur et simple.

RENVOI'* JEUDI
Le substitut réplique. Ce ne sont pas des

considérations politiques qui amènent au-
jourd'hui Merry sur ces bancs, mais lo souci
de la justice et de la vérité D'ailleurs;
quand il sera condamné par le tribunal
correctionnel, il aura encore à répondre de-
vant la justice d'autres malversations et de
dilapidations des deniers publics.

Lo substitut réclame une peine sévère
pour Merry et dit qu'il ne mérite aucune
pitié.

M c Derche présente la. défense de Serres
et de Cruet, dont il plaide la bonne, foi.

Le tribunal renvoie le prononcé du juge-
ment à jeudi prochain.

LA MISSION EtëQ^TBL
Paris, s3 février...

La plupart des journaux continuent à
s'occuper des nouvelles publiées hier au
sujet du désastre de ta mission Monleil.

L'auteur de la note publiée hier dans le
Quotidien illustré au sujet du massacre.de
la mission Monteil maintient, ce malin,
son information, déclarant la tenir d'un
fonctionnaire du ministère des colonies très
bien placé pour savoir ce qui se passe.
C'est ce fonctionnaire» qui aurait rédigé lui-
même les notes d'après lesquelles l'infor-
mation a. été faite. . '

Au lieu d'un démenti s'adressant à -l'en-
semble de son récit, il demande à M. Chau-
temps de répondre à ces questions pré-
cises :

Oui ou non, le colonel Monleil a-t-il ballu en
retraite dans sa imirclié?

Oui nu non, a-t-j| livré plusieurs combats ci
subi plusieurs échecs ?

Oui ou non, sa colonne a-l-elle perdu, en tués
ou disparus, environ trois cents hommes, fran-
çais ou indigènes? '

Oui ou non, a-t-on demande au gouverne-
ïoeiit (tes instructions cl. des secours, par un
tétégraniitte reçu depuis te I er février ?

D'après le G il Plus, voici quelle serait la
vérité à. ce sujet :

il décembre dernier, le commandnnt'Bincau
dirigeait Une opération contre l-js ;..ens d'A.na-
jïoua. Assailli par des forces supérieures, il

uanria deux compagnies au colonel Monteil
et, dès qu'il les eût, il re o'imnénea sa marche
en avant. Après deux assauts pleins d'entrain,
nos malheureux soliàts, fusillés à bout por-
tant par les yens d'Amagoua postés derrière
des palissades infranchissables, durent se re-
tirer avec des perles très sensibles.

Nous eûmes un Européen et quatre noirs
tués et quatre-vingt-dix blessés, dont huit
blancs.

la moitié de l'effectif était hors de combat-
Il fallut attendre (pie le colonel Monteil arrivât
avec ses caaolis pour reprendre l'op. ration.

Aux premiers coups de l'artillerie^ le,» insur-
gés pi'iiN ni la fuite.

D'autre part, l'Estafette dit avoir reçu
d'une personne très compétente lu commu-
nication suivante : '.'•

Le colonei Monleil a à combattre" tous les
jours, non contre Samory, cpii u'est pas et n'a
jamais songé à venir d'ans le Baouléy nuis
«outre les indigènes, exaspérés par les procé-
dés de quelques explorateurs et surtout par
ceux de l'administration de la Côte d'Ivoire.

Le colonel Monleil a perdu beaucoup do
monde par le l'en cl la maladie.

la vérit 1 est que l'expédition de Kong est
une folie et. que Monteil doit être dans une
situation critique .

Quant :• la responsabilité du sans versé, si
l'on veut la rcrlierener, il ne sera pas difficile
de voira qui elle incombe.

On voit, ajoute notre confrère, que, de
là à. un désastre complet, il y a heureuse-
ment (1M chemin.
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Fuite de EW. Ribeau-Laganne

Jnsi que nous le faisions prévoir hier,
en dernière fieure, à la suite d'une plainte
en extorsion de fonds, déposée par M. Mar-
chand, directeur des Polies-Bergère, M.
Doppfor a lancé un mandat d'amener con-
tre M. ilibeau-Laganite, publicistc.

Lorsque M. Bernard, commissaire aux
délégations, s'est présenté au domicile do {
es dernier, ï, rue de Maubeage, ii avait j
déjà prisila Sms9 '•"..' <

M. llibeau-Laganne avait été attaché au
cabinet de M. Allain-Targé„ ministre de
l'intérieur, et chef de cabinet de M. Wilson,
lorsque celui-ci était sous-secrétaire d'Etat
aux linances. Un dernier lieu, il avait colla-
boré à la. Lanterne et au A7À'° Siècle.

M. Uibeau-Laganlio KO serait présenté
chez M. Marchand, comme rédacteur à l'un
de ces journaux, cl, aurait essayé de faire
(•hanter le directeur des folios-Bergère, en
le menaçant d'une campagne de presse
contre l'établissement qu'il dirige à Trou-
ville, sous le nom d'iîden.

Un Démenti
Tous les bruits concernant l'arrestation

du directeur d'un Journal du soir sont ab-
solument démentis.

Chantages contrs les grands magasins
La Petite Pépubliqre annonce que M.

Doppfor " ouvert une nouvelle enquête sur
les chantages qui auraient été dirigés con-
tre certains grands magasins, lors des épi-
démies d'influenza qui désolèrent récem-
ment Paris. « il est donc possibte, ajoute
ce journal, que .M- Clément! reprenne, d'ici
peu, ses opérations ; il a dû même déjà
commencer, car il a été chargé de perquisi-
tions à la suite d'un long interrogatoire de
M. Bruille, ancien administrateur du Jour.-»

Une noto du parquât •

Une note- du parquet dit que M. Doppfer
a décidé de n'instruire de nouvelles affaires
que sur des plaintes fbrineiles et parfaite-
ment caractérisées.

Misa en liberté de Trocard
Trocard, qui, malgré son acquittement,

était resté détenu, en raison de la faillite
de son ancien journal, la Paix, a été mis
en liberté, sur sa demande, moyennant une
caution de 5oo francs.

Une arrestation
M. Bertheîicr, juge d'instruction, a fait

arrêter aujourd'hui un sieur Alfred Vala-
brègue, qui, sur ses cartes de visite, faisait
figurer les mentions suivantes : « ex-atta-
ché au ministère des posles et télégraphes
et journaliste parlementaire.»

Cet individu a été arrêté pour chantage
exercé contre un ex-notaire de Tours et son
frère, un abbé, qni tous deux ont été eux-
mêmes arrêtés pour faux, il y a quelques
jours.

Depuis neuf mois ils étaient recherchés
par la police. Alfred Valabrèguc leur avait
déclaré qu'il se faisait fort 'd'arrêter l'ac-
tion de la justice, il a été écroué au Dépôt,

L'cBijùMe sur "les Coiiveiîtos
Paris 2J février.

La commission d'enquête sur les Conven-
tions a entendu aujourd'hui, M. Gay, an-
cien directeur général dés fonds au minis-
tère des finances. ...

M. Gay n'a pus pris une part active aux
négociations de r.883, mais if déclare que le .
service de la Trésorerie devenait de plus
en plus. difficile, .par suiie de l'extension
donnée aux' travaux publies.

M. Bienvenu, ancien député, ancien mem-
bre de la commission des chemins de fer
en i883, est ensuite entendu, il expose les
motifs qui lui ont donné lieu de penser que
la durée de la garantie d'intérêt était, pour
l'Orléans elle. Midi, limitée à i<)i4- il a, du
reste, déclaré la même chose à la tribune,
au moment do la discussion des Conven-
tions.

Enfin, fa Commission a entendu M. Bou-
vier, ancien rapporteur des Conventions en
1883.

Il déclare que pour juger les Conventions,
il faut se rappeler fa situation financière
qui existait en i883.

L'application du plan Frcycinct auquel
on ne voulait pas renoncer, niellait i'Iïlat
.dans fa nécessité d'avoir recours à des em-
prunts fréquents. Il fallait opter entre trois
solutions :

i° Arrêter la construction de nouvelles
lignes ; 20 continuer à faire construire les
chemins de fer par l'Etat ;.'i° faire construire
les chemins de 1er par les Compagnies en
faisant, avec elles les Conventions.

« Personne, dit M. Rouvier, n'a voulu
adopter la première résolution, La deuxiè-
me pouvait mettre en péril les finances de
l'Etat. La. troisième a prévalu et tes Con-
ventions ont été une des principales cau-
ses du relèvement du crédit public, que
les emprunts successifs auraient fini par
ébranler. »

Après l'audition de M. Rouvier, la Com-
mission s'est ajournée à jeudi.
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LE 200° DE MARCHE

Paris, û3 février.

La constitution du aoo* de marche prouve
avec quel soin, quelle prévoyance le géné-
ral Dnehcsne procède à la préparation de
l'expédition de Madagascar.

;Cb.acun des trois bataillons do ce régi-
ment aura un officier payeur et un officier
d'approvisionnement, de sorte que le chef
de corps se trouvera déchargé d'une sur-,
vçillanee de comptabilité qui aurait nui à
son action- itiililairci

.L'unité tactique du « régiment colonial »
n'existant qu'en France, l'état-major géné-
ral de la guerre s'est mis d'accord avec le
commandant. en chef pour que le colonel
dirige seulement des « groupes de batail-
lons », exemple dont le ministère des co-
lonies ferait bien de s'inspirer.

D'autre part, tous les officiers et asslmî- |
lés, sous-ofliciers et soldais du corps oxpé- I
rii'liomuwre seront munis du paquet indivi-
duel de pansement; mais, par sage
mesure, ces paquets leur, seront délivrés,
non au moment do leur mise en route, mais
seulement? à leur débarquement dans l'ilc.

ACHAT D'UN NAVIRE -ANGLAIS
Londres, a" février.-

Le'gouvernement français vient de faire
l'acquisition du steamer Aconctiyna de la
H'aciJic-sleam-na'.ngation-G"' pour ¥ affecter
aux transports pour Madagascar.
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INFORM A.TIÔNS
Paris, ?.3 février.

(.'affaire Faveîîo
Le Matin publie une lellre de M. Favctte

annonçant qu'il a reçu do M. de Cosnac.
juge d'instruction, signification qu'il était
couvert par la loi récente de l'amnistie et
déclarant qu'il renonce formellement à bé-
néficier de celte loi.

Poursuites contre la « Pétffe Répu-
blique »

M. .Nivcrt, député de la. Vienne, intente
une action en diffamation à la Petite Répu-
blique à. propos d'un article paru hier matin
dans ce journal, article dans lequel il est
dit que M. Nivcrt doit son litre d'officier de
la légion d'honneur à des influences aussi
louches que malsaines. "

M, de Laoreteile
La nouvelle de la mort de M. de Lacrc-

îelic, député de Baône-et-Loire, donnée
hier par le Courrier du Soir, était hc.ureu-
sement inexacte. La vérité est simplement
que M. de Lacrelellc, ftgé de 80 ans, se
trouve ea ce moment très souffrant. '

Candidature Lanossan
Le XIX" Siècle annonce que M. de La-

nessan est définitivement candidat à l'élec-
tion législative de Blois, le 17 mars, en
remplacement du général itiu.

M. Dsaïe Levaitlant

M. Isaïe Levaillant écrit au Figaro qu'il
n'écrira pas de brochure sensationnelle et
qu'il n'a qu'une révélation à faire au public :
celle de son innocence.

Suppression ùu Consulat italien à Paris
Un décret du gouvernement italien sup-

prime le consulat d'Italie à Paris. Les fonc-
tions de chancelier auprès r' e l'ambassade
d'Italie seront remplies par un vice-consul
de première classe.

A L'ÉTRANGER
L'EX CHANCELIER DE CAPRIVI

Berlin, 23 février. — On dit que l'ex-
chancelier allemand, le général de Caprivi,
a pris la résolution do s'établir à l'étranger
pour un laps de temps indéterminé; des
marques de disgrâce de l'empereur Guil-
laume lu! auraient fait prendre celle déci-
sion.

Le 37 janvier, anniversaire de la nais-
sance de Guillaume; il avait envoyé à ce-
lui-ci une dépêche de félicitations, mais il
n'a pas reçu la réponse usuelle.

M. de Caprivi irait en Italie, d'où il s'em-
barquerait pour i'Egyple.

TREMBLEMENT DE TERRE. - PLUSIEURS
MILLIERS DE VICTIiES

Londres, 20 février. — D'après une dé-
pêche adressée d'Odessa au Standard, une
terrible catastrophe se serait produite près
d'Astrabad. Un tremblement de- terrre au-
rait anéanti et englouti la ville de Kout-
ehat. Plusieurs milliers d'habitants auraient
trouvé fa mort dans fe désastre.

ÉCHOS ET^NOUVELLES
M. Félix Faare charlreax

Le 3 mars prochain, M. Félix Faurc, an-
cien maître des requêtes au Conseil d'Etat,
auteur de plusieurs ouvrages de science,
prononcera ses vœux à la Grande-Char-
treuse, où il vient d'accomplir un noviciat
de cinq ans.

Parions que, dans quelque mille ans, if
se trouvera un collectionneur de petite
monnaie de l'histoire pour écrire qu'un des
nombreux présidents de la troisième Répu-
blique française, imitant Charles-Quint,
a abdiqué le pouvoir pour entrer dans les
ordres .

Canards sauvages
Les- canards sur le lac Léman sont, mal-

gré la chasse ouverte, de plus en plus -
nombreux. On lés observe par bandés au
large-de Vevey, ce qui est fort rare, ffs sont 
cri générât posés et assez difficiles à. distin-
guer. A la moindre alerte, toute la bande
plonge.

Entre Villeneuve et le ' Bouveret, on en
tue énormément chaque jour.. Si le froid
Continue, la chasse sera très productive
cette année.

 —a^a— —~ 

VOL DE DYNAMITE

On assure que la préfecture de police de
Paris a été avbéj qu'un vol important. de
dynamite a été commis ces jours-ci en pro-
vince.

Oa présume que tout ou partie de cette
dynamite a été caché à Paris ou dans une
autre localité de la banlieue.

En conséquence, les commissaires dé po-
lice ont été invités à redoubler de surveil-
lance à l'égard des anarchistes ; il. se pour-
raif même que des perquisitions soient faites
au domicile d'un, certain nombre d'anar-
chistes notables.

•*&

Voici des renseignements complémentai-
res au sujet de ce vol.

ïl y a quelques jours, des individus res-
tés inconnus dérobèrent à l'entrepôt de St-
Florcnt (Gard) huit à dix kilogrammes de
dynamite et quatre kilogrammes de grisou-
tine.

Les recherches sont poussées activement
pour retrouver les voleurs, mais on ne
croit pas que le vol doive être attribué
aux anarchistes ; on croit plutôt que les
voleurs sont des braconniers qui voulaient
se servir de ces explosifs pour la pêche,

 «affl^^ ;

Châtiment, 23 février.

• M. François Théven}', âgé de 55 ans, pro-
priétaire, demeurant au Marqueîon. dans
la commune de Soyers, s'était introduit
dans un aqueduc mesurant 80 mètres de
long, à la poursuite d'un renard qu'il avait
blessé la veille.

Ayant parcouru sur les mains cl les ge-
noux 70 mètres environ, il a été arrêté par
le déplacement d'une dalle.

Le maloeurcux Théveny, qui s'était intro-
duit la tête la première, n'a pu revenir en
arrière; les personnes qui l'accompagnaient
ont été obligées do faire un trou surl'aque- .
dire, et. c'est après un travail de trois heu-
res qu'elles ont pu retirer son cadavre.

UN CRiM£JjjYSTÉRI~EUX
Perpignan, 21 février.

On télégraphie de Figueras ('Espagne)
que. sur fè territoire espagnol, a peu de
distance de la frontière, on a trouvé dans
un précipice bordant le mur d'enceinte du
château de Labigol, les membres coupés
en morceaux d'une, jeune femme de 18 à 20
ans.

Près de ces débris humains,on a relrouvé
un corset très élégant.

La tète du cadavre manquait.
Le crime remonterait, d après les pre-

mières constatations, à trois mois.
Avant d'être tuée, la jeune femme aurait

été violée.

One enquête est ouverte.

 ~ «aas^—: —— .

. Aux prises, avec lia saiigfier '..
ïarhes, aS février.

Une chasse émouvante vient d'avoir lieu
aux environs de Labarthc.
' ifans le but. de couper la retraite à un
énorme sanglier, M. Pierre Claverie et le
jeune Paul fiazerque de flèches, escala-
daient, malgré une grosse couche de neige,
la pente rapide d'une gorge de la monta-
gne, lorsque l'animal bondit sur lo premier
chasseur, qui, surpris par cette attaque
imprévue, n'eut pas le temps de faire usage
de son arme.

M. Claverie, qui est d'une force hercu-
léenne, se défendit à bras-le-corps; après
une lutte d'environ trente secondes, dans
laquelle il eut la jambe et la main mutilées,
il réussit enfin à repousser son ennemi,
mais la bête fondit de nouveau sur lui,
lorsque le jeune Bazerque, qui avait gardé
tout son sang-froid, lui fracassa les reins
d'un coup de feu.

L'animal, se sentant blessé, s'élança vers
le fond de la gorge, où il tomba foudroyé
sous le coup de fusil d'un troisième chas-
seur, M. Jean Miégcvilie.

Ce sanglier, qui pèse ia5 kilos, avait de@
défenses de quiu«e contjmôtres. : f.

POIGNÉE DE NOUVELLES
— Depuis quelques jours, » Saint-Denis, sé-

vit une épidémie de grippe infectieuse qui a
déj''i l'ait de nombreuses victimes. Le monas-
tère du Cartel est portiriilièrement éprouvé.
Vingt-six religieuses sur vingt-sept sont ali-
tées.

— M. Casimir-Perier, qui était à Menton, est
rentré à Paris.

— M. Pélix Paure passera une partie de ses
vacances au Havre, où il se propose d'acheter
de nouveaux terrains atin de construire une
résidence plus vaste cl plus appropriée à sa
situation de chef de l'J'Hat.

—- Présentement, il y a neuf sièges vacants à
la Chambre.

Depuis son origine jusqu'à aujourd'hui,
c'esl-ù-dirc en seize mois, la Chambre a perdu
par décès dix-huit de ses membres.

— Un tailleur nommé Salies, se rendant en
chemin de de fer Cahors-à Purnac, sans avoir
pris de billet, a sauté sur la voie à s5o mètres
avant celte station, pour éviter lo contrôle.
1! a clé ramassé complètement paralysé.

— Une grive a é< lalé dans les ateliers de la
Compagnie générale des cycles Hochet. Les
grévistes réclament le renvoi d'un conlrc-maî-
tre. La Compagnie a fermé son usine en atten-
dant d'avoir pu recruter un nouveau per-
sonnel.

— En Russie, défense a été faite à tous les
officiers de l'armée de fréquenter les théâtres
pendant toule la durée du carême.

Chronique Agricole
La taille de !a vigne en Champagne

La région qui donne les merveilleux vins

do Champagne est comprise dans les arron-

dissements de Reims et d'Epernay.

Dans ce vignoble on ne trouve que les

races d'un seul plant : le Pinot. Ici, comme

en Beaujolais et en Bourgogne on a su

faire le choix judicieux des cépages qui

pouvaient profiter le mieux du sol et du

climat.
C'est là un des problêmes les plus impor-

tants qu'aient à résoudre les viticulteurs et
cependant jusqu'à ce jour, Cn maints en-

droits, on n'a pas paru s'en soucier. C'est

ainsi qu'à chaque pas on rencontre sous les

climats difficiles ou froids, des cépages qui
n'arrivent jamais à parfaite maturité, alors
que des plants précoces devraient seids
exister. En ce temps de reconstitution, on

ne saurait donc trop insister sur le choix

que l'on doit faire dans chaque région par-

mi les nombreuses variétés de cépages, car

de là dépend évidemment la qualité des

vins produits. ..

On trouve dans la Champagne des mé-

thodes*cultura!es parfaitement établies et

nîformémcnt suivies.

Quand on plante une nouvelle vigne,

c'est sur un soi. défoncé de 35 à 5o cenliniè-

 très. - ..-. - : •
La plantation se fait généralement en

fosses de 3o à /\o centimètres de profondeur

avec des plants enracinés de deux ou trois

ans ou des marcottes d'un an. au nombre de

16 à 20.000, qui, plus tard, donneront par

le provignage de 40 à 60.000. broches par

hectare. Jusqu'à la troisième ou quatrième

année, les ceps restent en lignes distantes

de 80 centimètres environ ; mais, à partir

de ce moment, on complète la plantation par

le provignage, et les écarlcmcnts devien-

nent irréguliers.

Chaque année, après le premier bêchage,

en mars et avril, on enterre tout le bois de .

deux ans, de façon à ne laisser au dehors

que tes sarments de l'année.

On ne voit donc point en Champagne ces

vieux ceps tortueux que l'on rencontre par-

tout ailleurs.

Les éo'.alas qui soutiennent chaque bro-

che sont enlevés en automne. On taille en

février ou mars tous les sarments inutiles

et on. n'en laisse à chaque souche qu'un ou
rarement deux.

C'est alors qu'on fait la bêcherie, sorte de

culture générale à i5 ou 20 centimètres, qui

dégage les racines poussées sur le bois de

deux ans et permet de coucher ce bois dans

la jauge ouverte.

C'est après le couchage que l'on taille les

rameaux sortant de terre à. trois yeux francs

pour les. cépages noirs et. à quatre yeux

pour les cépages blancs.

Ces rameaux sont choisis parmi les plus

forts et les plus haut placés sur les sou-

ches. C'est à ce moment que l'on met les

échalas cn place.

La multiplication des ceps se fait en

Champagne par écart et avance ; c'est ce

que l'on appelle assizeler.

On laisse aux ceps que l'on vent avancer

ou écarter deux sarments à la laiifc précé-

dente. Pour écarter, on choisit sur chacune

des deux broches le sarment le mieux dis-

posé, et, au moment du bêchage, on écarte

ces sarments cn cn fixant; un à l'aide d'un

crochet à la place voulue pendant que l'on

enterre l'autre.

Pour avancer, on conserve sur une des

broches de sarment le plus bas que l'on

couche dans l'alignement transversal des

ceps; sur l'autre broche, au contraire, on

conserve le sarment le plus élevé que l'on

enterre jusqu'au rang supérieur, point où

on le fait sortir pour le tailler.

. Par ces avancements et ces écarlcmcnts

successifs, tout alignement est rompu cl la

vigne compte de fy> à Go. 000 ceps à environ

3o ou 5o centimètres les tins des autres.

Le plus souvent, on ne laisse qu'une bro-

che à chaque souche souterraine ; quand

elle est forte, cependant, on lui en laisse

deux. Chaque cep a sous terre un dévelop-

pement Considérable ; formée, de longues

tiges portant de nombreux faisceaux de

racines peu développées, mais vivant à la

surface et par conséquent très accessible à

l'échauffement, elfe puise sa principale vi-

gueur des racines mères ; d'autre part, les

rameaux fructifères étant très près du sol,

les raisins sont parfaitement exposés à

faction de la chaleur rayonnée et réfléchie.

Dans ce provignage annuel, on n'enterre

le vieux bois que très peu profondément,

de façon à ce que tout fe bois de la broche,

qui comprend trois ou quatre yeux, soit
hors de terre.

Quelquefois, cependant, dans le but de

partir dans la mesure du possible aux dé-

gâts que peuvent causer les gelées printa-

niôres, on laisse à la branche un ceil de
plus qui est enterré et que l'on sort dans le

cas où les bourgeons extérieurs sont dé-
truits.

C'est aussi par le provignage que l'on

remplit tes vides quand ils viennent à se

produire. Pour cela, on réserve au bêchage,

près do l'endroit à garnir, une forte souche

à laquelle on laisse autant de sarments

qu'il en faut pour remplacer, les man-
quants.

Le vignoble champenois csL comme on

le voit, caractérisé par l'usage constant du

provignage qui est ici Un procédé culturaî

annuel. Mais, cette pratique du provignage,

telle que nous venons de la faire connaître

ae sémblc-t-éUe pas incomoàtible avec celle

du grefTatge de nos cépages sur pieds amé-

ricains ?
L'expérience a démontré que des souches

greffées el provignées, depuis plusieurs an-

nées, conservaient une résistance et une

végétation suffisantes; toutefois, pour ob-

tenir ce résultat il est nécessaire que l'o-

pération n'ait lieu que deux ans au moins

après le greffage.
L'expérience semble donc confirmer celte

opinion que îes racines primordiales amé-

ricaines jouent dans la vie de la plante lé

rôle principal et que la destruction des ra-

cines françaises des provins no peut avoir

sur la vigne qu'une influence secondaire.

C'est là un fait d'une importance d'autant

plus grande qu'il est permis d'espérer que .

ce problème, si ardu, de la recherche îes»
porte-greffes pour les terrains crayeux aura.-

bientôt une solution satisfaisante. Les

Champenois sont donc en droit de compter

sur des procédés certains pour la reconsti-

tution de leurs vignobles, même dans tes

sols les plus difficiles.

D'ailleurs, ainsi que nous le disions dans

notre présédenle chronique, les viticulteurs

n'ont pas à craindre les conséquences des

modifications qu'ifs pourraient, faire subir à

leur système de culture, par suite de la

reconstitution sur pieds américains. Qu'ils

continuent à provigner ou non tout fait pré-

voir que la qualité de leurs vins n'en sera

I nullement modifiée.
Un AGUicJUXTEUn.

: filial tf 11 petite tille
Un odieux attenlat a été commis hier

matin sur une petite fille âgée de 0 ans,
dans l'allée du numéro 19 do la rue Lan-
terne. Dans celte maison se trouve au deu-
xième étage Une école communale de filles ;
hier matin les petites N..., dont l'aînée a 8
ans et la plus jeune G ans, s'engageaient
dans l'escalier, se hâtant, car elles étaient
ee retard.

L'aînée avait pris les devants, laissant
sa jeune sœur au bas do l'escalier ;• un in- •
dividu, qui avait du suivre, les enfants se
précipita sur la malheureuse petite fille, et
lui mettant une main sur la bouche pour
étouffer ses cris, s'efforça de se tivrei-'àdes,
actes infâmes.

Fort heureusement Jeanne eut la force de ,
pousser une plainte étouffée qui fut enlen- .
due de sa sœur aînée ; celle-ci se retourna
et voyant que l'on Cherchait à faire du ma},
à sa sœur, etlè cria désespérément : « Au
secours !»

Aussitôt l'infâme malfaiteur prit la fuite
après avoir violemment -serré au cou sa
petite vietifnc pour prévenir tout appel ; il
dégringola les escaliers et disparut on ne,
sait où.

Jeanne N... s'était évanouie ; grâce aux
soins qui lui furent prodigués elle fut rap-
pelée à la vie.

Dans la journée, M. Bellat, commissaire
de police du quartier, a, de concert avec le
chef de la Snreté, fait une enquête très
active. Mais étant donné l'âge très tendre
des deux enfants, il n'a pas été possible
d'obtenir d'elles des renseignements précis
sur le signalement du triste individu.

Exploit de Voleurs
La police de la sûreté vient de procéder

à l'arrestation d'un individu, dont nous tai-
rons le nom, afin de ne pas entraver les re-
cherches de la justice, qui est fortement
soupçonné d'avoir commis un certain nom-
bre de vols dans le quartier des Terreaux.

La nuit dernière, vers 3 heures du malin,
cet individu venait de dévaliser la cave de
M. Dubois, 7, rue des Capucins, dans la-
quelle il était entré, cn compagnie d'un
complice, en se servant de fausses clés.

Les deux compères se sont emparés d'un
cerlain nombre de bouteilles de vin blanc
et parvinrent jusqu'à la place des Terreaux
où ils furent interpellés par les gardiens de
la paix.

L'un des individus s'empressa de pren-
dre la fuite, mais les agents purent procé-
der à l'arrestation du sieur X... qui fut
écroué au poste de la rue le Tunisie.

11 a été présenté hier matin à M. Bellat,
commissaire de police du quartier, qui l'a
maintenu en état d'arrestation. Vingt bou-
teilles de vin-blanc ont été saisies.

11 est probable qu'à, l'heure où paraîtront
ces lignes, le complice de X... sera entre les
mains de la police.

LE pATfPHÎM-É,
La ! société fraternelle des Dauphinois

habitant Lyon donnait hier, dans les sa-
lons du restaurant Monnicr, place, Bellecour,
une soirée artistique qui a obtenu un très
vif succès.

Près de sept cents auditeurs, parmi les-
quels de très nombreuses dames, se pres-
saient dans la salle du concert. Dans l'as-
sistance nous avons remarqué : MM. de
Banne et Marchand, vice-présidents. Dc-
messieux, secrétaire, Vacher, trésorier,
Cuaz, négociant, Porte, etc.. etc.

On a vivement regretté l'absence de M-,
Bouthi'er, président du Daiiphiné,. absent
par raison majeure.

Lo concert à été ouvert par un monolo-
gue dit en ralois dauphinois, par M. P....
un des plus sympathiques sociétaires ; on
a ensuite vivement applaudi, MM. Simon,
du Granol-Théfttre, dans Patrie ; Adeline et
Affre. qui a chanté en artiste consommé
l'air du Mage de Massenet.

MM. Perret et Paul Plan, du 'théâtre du
Gymnase, ont obtenu, eux aussi, un très
beau succès. . ,

Citons d'une manière toute spéciale,
Mlles Jeanne et. Marie Bas.Marsu du Grand-
Théâtre, M. Deîvoyc et M. Bardin, qui ont
chanté le Gratin, chanson patriotique dau-
phinoise, à la plus intime satisfaction de
l'assembiéc.

A l'issue du concert, un bal très animé
qui s'est prolongé jusqu'au jour, a digne-
ment clôturé celle belle fête annuelle.
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Clironiqi îc locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir) '

_ Aujourd'hui, dimanche, 24 février i8a5,55«
jour do l'année. .Soleil : lever § h &J
coucher, S h.. 33. Lime: nouvelle' le 'a;,;
premier quartier le £„: ! '

_ Hier temps moins' 'froid .que. les 'jours
-précédents et aseez beau, ; - .

La pression atmosphérique est ton,

(77?
mm

) oa elle varie peu, assezfbSSHSt
U région méditerranéenne et le^flf
Gènes (Nice 76o™). La ««mffi„^
moyenne continue ù mouler en Prtu»
use rapprocher de la moyenne noj-'ïïï''
Sur notre contrée, lejeau temps cmtimZ'

Hier, à Lyon: hauteur baroméUH»iZ À
//heures du soir, 36 j >"p\ Pluie *,»,£'
ii$ h. 0T0. - . W'««

leinpéralures extrêmes : à l'ombre mini
muni - a, 6'. maximum |- fp<; à l'air m ,1
minimum— 6,y, maximum. -|-'S".

Prévision : Température normale, i<>mm,
assez beau. ' l*8.

ifanteui' du Rhône au-dessus de relia»©-

7 h. nia t. midi 5 h. soi

î.caa février... o"iO omiC, cr^r
Ix 22 lévrier... o"iO O'"IJ „',-;

Conseil municipal

Mercredi, 27 courant, à 8 heures du soir '
séance publique du Conseil muolcinàï ''
l'Hôtel de Ville. lMt
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A l'Ecole ds Commerça '•
Les élèves de l'Ecole supérieure <K i

Commerce et du Tissage, ont visité hicY '
sous la. conduite de M. Loir, nrofeasenv' I
les ateliers de M. Molin, rue des Capucins*
qni sont les plus importants de Lyon. I

 — 1

Chemin île fer de Lyon à Trévous
La Compagnie du chemin de fer de Lvon

à Trévoux vient de céder l'cxDÏoitàtiow de
la bgne à la Compagnie P.-L.-M. E

C'est donc à celte dernière qu'incombera '
le soin de transporter à Sathouay le aao° l
régiment destiné à l'expédition do Màd'j>
gascar. 1

Courses du Grand-Camp
Le comité des courses vient de fixer au 5

et 6 mai la date des deux journées de cour-
ses, devançant ainsi de plus d'un mois
l'époque à laquelle avaient' lieu ces épreu-
ves . 1.

Cette décision a été prise, nous dit-on l

pour répondre à un désir exprimé par nom-
bre de souscripteurs, qui trouvaient quo la 'F

fin de juin les obligeait à abandonnes pour i
quarante-huit heures, , une villégiature v
quelquefois lointaine. n

Disons, à ce propos, qu'une noto minis- !i

tériellé se plaint que, l'année dernière,,
beaucoup d'officiers de cavalerie ont pris
part à des courses sans que le ministre ait à
été avisé. Pour mettre, (in à cet état de
choses, le général Zurlinden rappelle aux (l
commandants de corps d'armée que toutes |!
les autorisations données aux oiîiçicrs et 1 p
sdus-officiers doivent lui être signalées. ri

Le ministre désire qu'on rappelle les- n
chefs de corps à l'observation de ces règles
et invite à punir" sévèrement tous les ofti- f

; ciers et sous-officiers qui prennent part ;
sans autorisation à des courses civiles.

: Z: '"''' ' ""' '   1
Admission à Saint-Cyr "

L'instruction pour l'admission à l'Ecole ;'.
spéciale militaire en i8>}5 contient, 'par "-rap- ,..,. ni
port à la précédente, quelques innovations ei
de détail. à

Lyon, étant un centre d'examens impor-
tant, il nous paraît utile de signaler ces si
nouvelles dispositions à l'attention des fu- v(

turs candidats. *?
A partir du conejurs de 1896, la compo» '

sition française sera d'abord examinée uni-
quement au point de vue de l'orthographe
et tout candidat qui n'aura pas obtenu la M
note minimum 12 pour l'orthographe sera 1\
exclu du concours.

Les compositions françaises ayant obtenu- .
tes noies 12 et au-dessus seront ensuite
examinées au point de vue de la correction
ci de l'élévation du style et des connais-
sances générales des candidats.. Toute
composition française qui n'obtiendra pas ,
la note minimum 5 entraînera l'exclusion. ,~j

Les élèves, à leur arrivée à l'Ecole, seront f°
soumis à une visite médicale dans l'établis- J'
sèment.

Les élèves qui, étant reconnus aptes au «'
service armé, rempliront en outre les con-
ditions d'acuité visuelle exigées pà: l'an- 
nexo du 1e1' octobre 1894 :">- l'instruction du
i3 mars 1894, recevront du général coni- .
mandant l'École, un certificat constatant ' ;'
l'aptitude à s'engager pour l'Ecole spécial' '

militaire. jL

Conférences-Consorts na
se

Nous avons annoncé les Conférences- Q>
Concerts organisées par MM. Mirande, Cre- ia
lin-1'eny et Jemain, professeurs au Conser- (
vatoire, sur « les fondateurs do l'Opéra cri  M
France ». Nous avons sous les yeux les. ^
programmes de ces intéressantes séances. ^

La première, fixée au jeudi i/f mars, est :)£
consacrée aux « Précurseurs » du Moyen-
âge et de la Renaissance; les trois suivan- ^
tes qui auront lieu les 21, 28 mars et 4 avril, ^
passeront en revue les œuvres de Lully, .
de ses successeurs et do Rameau,

 De nombreux exemples tirés de ces ceu-
 v

r.
vres pour clavecin, chant, chœur et or- (J.
chestre, accompagneront chacune dos con-
férenecs. La maison Erard a envoyé de Pa-
ris. un clavecin exactement, reconstitue c{
d'après les modèles do Sébastien Erard. le
célèbre facteur du XVIII e siècle : ce ne sera ^
pas l'un des moindres attraits de ces inté-
ressâmes séances. Rappelons quo les ins-
criptions sont reçues chez M. Clôt et dans

tous les magasins de musique. .

Le chansonnier Bflontoya y (j

Lo chansonnier Mon lova. qui. n laissé a t',o.
Lyon de si vivaecs souvenirs, viendra le ]
là mars dans notre ville, convié parl'Asso- pr.
cia.tion des étudiants, <al

Nous ne saurions trop féliciter les etc.- b0
diauls de s'être assuré le concours de four t01
ancien camarade, qui a su se créer à Pana le
une véritable réputation à côté des DelinQï as
et dos Xanrof. Mais ce qui ajoutera peut- r!u
être encore à l'attrait de sa présence c'est , tîn
la publication d'un de ses nouveaux re-
cueils de chansons, qui est appelé à un.

 :
 Ar

franc succès, J/t
Les assistants de celle soirée auront i» cas

primeur de ses meilleures productions.

— cLa rua Grenetîe
Une enquête vient d'être ouverte par la <

mairie sur un projet de réduction à 13 nie* so
très de la largeur de la rue Grenelle fixée_» t.y
16 mètres par arrêté préfectorat du 20 juin
1891.

, Les pièces de ce projet resteront déposées f a
pendant quinze jours consécutifs, à comp-
ter du dimanche 24 février i8<}5, dans tes .
bureaux de l'élat civil du 2 arrondisse-
ment de Lyon, où les intéressés pourront n

cn prendre connaissance. pr
A l'expiration du délai ci-dessus fixé, «j1 ;li|

commissaire-enquêteur, spécialement de- t (1(
signé, recevra dans lesdits, bureaux, peu* A.
dant Irois jours, les lundi 11. mardi 12e* h.
mercredi i3 mars T3O5. do midi à 4 heures
du soir, les observations ou opposition* , pi>
que les intéressés auraient à produire su»' sa
le projet dont il s'agit. ^

Commission du ba! des étudiants j,,
Nous recevons la communication suivante '

, . ici
Les grandes lignes de notre' fêle do bien- ^

faisance sont à peu près arrêtées. Dans
quelques jours, les épreuves du prograinme
seront présentées aux commerçants de.W"
ceux de publicité cl nos secondes affic tcSi
eeuv.ro d'art sans égale' à Lyon, arroteraw, ^
l'œil vague du promeneur,, Dans quelque* ^
jours) aussi le fameux sonnet de 8aJ*a*ul "  m
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onMQttOtaeMt -.-_!..-_- pat* Gi-ranc, sera
ffl%,|gé«ïnoH8 ferons paratirê aotro jour-

1 aorte de gui de illustré pour les person-
<îmii vont au bal et qui s'inlérésscnt à la

ÎOr'.'oH'-t' avons soigné pcirliculicrcmonl la.

i iB©!-attOa flp Sa sallc cm (:'"'arKi-Thé,"itre et
ii distribution de la lumière ; nous n'en
^«întons pas moins sur l'initiative urlisli-
ne des personnes qui ont l'habitude de

Sunir !cHrs biges de tleuvs.
pour exciter leur émulation, nous avons

crée 4 grands prix de décoration de loges,
,.armi lesquels on pourra remarquer une
gplcndidc bannière soie cl or, don. delà

maison Poyrol,

Bal des Joyeux Zéphyrs
ka Société chorégraphique des. Joyeux

Zéphyrs donnait tuer soir son bal annuel
*___ Folies-Bergère.

[îfombreùx étaient les masques qui s'é-
taient donné rendez vous à cette soirée,
<!:!!!( le succès a été des plus vifs.

(l'organisation de colle fêle était en tous
«oints parfaite et nous ne pouvons qu'en
féliciter la Lyre de Pcrrheho qui avait prêté

BOn gracieux concours et MM. Caillot, pré-
vient lionorairc; Monand, président, des
Zéphyrs; Plachet, vice-président,; Gaillard,
trésorier ; Durci, Astrioud, Rivier. secré-

teires.
Au milieu du bal, une quête, qui a été

tiïès fructueuse, a été faite au bénéfice des
mineurs de Montceau -les -Mines.

FÂiisTiuoyR,
Feu'de'oWsmlnée. — Un l'eu de cheminée

g'csl déclaré hier malin, vers IO heures, inon-
de des Carmélites, 38, au 3' étage., chez M.
Bour.iillon, employé de commeree.

il a été éteint à l'aide de quelques seaux
d eau par deux pompiers du poste de l'Hôtel
de Ville.

f es d g-àts, ('values à l\0 francs environ, sont
couverts'" par une assurance.

Arrestation- —Hier malin, à 3 heures, deux
gardiens de la .paix ont arrêt'-, rue Uàt-d'Ar-
senl) h) nommé Antoine Garàmpon, valet de
i hainhre, dcnieui'ant rue Féndon, 17, qui por-
tait dans un .sac un petit fàl contenant 20 li-
tres de vin blanc qu'il a déclaré transportera
la gare des Broltcaux pour le compte do sou

Cd_.du_ au poste et pressa de questions, cet
individu a liai par avouer qu'il avait voie te
vin dans une cave, rue Vieille-Monnaie, 7,
mais il n'a pu dire ie nom du propriétaire de
la cave.

En le fouillant, les gardes ont trouve sur lui
deux lisëaux à froid, quatre rossignols, 1111
trousseau de 10 clefs, une pince, un porlemon-
naie contenant /} li'. 5o et une bougie.

lin magasin inondé. —Hier soir, vers, huit
heures, les. voisins de M,. Fanre, marchand . d'é
beurre, ruc'de la Préfecture, numéro 4, s'a-
per . cvaienl cn son absence que les eaux se
répandaient' dans son magasin et tombaient
même dans" la cave .

Les gardiens du poste voisin, prévenus, sont
àesceii us dans la cave ou."ils ont feriné le ro-
binet de là conduite amenant les eanx._ilans.l_t
maison, et tout- danger' a pu êlré'm'nsi écarté.

D'après les locataires de la mayjo'i!;- fi'f. Faurê
qui habite Villeurbanne, aurait laissé le robi-
net de son magasin ouvert,. -ta.. Compagnie
ne pouvant fournil' d'eau pendant ces {fern-ers
froids. Mais, la conduite, amenant Beau- -:,J.a
maison ayant été ouverte, à la suite --du dégel,"
en l'absence de M. Faurc .l'eau s'était répandue
dans lé magasin- et la cave. ' -

Arrestation. — Les agents du service de la
sûreté ont arrêté hier le sieur Dubois Gustave,
verrier, âgé de 3o ans, qui de complicité aveu
sa maîtresse,- avait- dérobé au préjudice de la
dame Faur-e, propriétaire, de i' ôtel de Bo tir_.ro-
gne,'3, rue Deiandine, une certaine quantité
iie linge évaluée à 200 francs environ.

Tous deux ont été écroués par les soins de
M. lïrautt, commissaire de police dit quartier
Perraclic.

Dubois avait déjà été condamné par le tribu-
nal correctionnel de Lyon, 0111884, pour coups
et blessures.

Contre lo Grippe"
D'après une série d'expériences faites par

les principaux médecins, il est prouvé que
le Sirop de Vialde Vaise guérit plus rapi-
dement que tous les autres remèdes :
rhume, bronchite, catarrhe, influbnza, toux
grippe, asthme, irritations de la poitrine-.

Toutes les personnes qui en ont" fait
usage, l'attestent et il est facile de se ren-
seigner auprès d'elles.

Les toux les plus rebelles, datant de plu-
sieurs années et ayant résisté à tous les
traitements, ont été guéries en peu de jours
parlo Sirop- de Vial de Valsé." IF suffit de
l'essayer pour s'en convaincre. Ne conte-
nant rien de dangereux à la santé, il peut
se donner sans crainte, mènic aux enfants.
C'est en détruisant 1'irritalio"», qu'il guérit
la maladie.

On le trouve dans tontes les pharmacies,
au prix de trois francs. Nous recomman-
dons à nos lecteurs de toujours le deman-
der sous le nom de Sirop de Vial de Vaise,
pour éviter les imitations,

Lia Grande Phanmaoio du Serpent, 3s,
rue Lanterne, Lyon, .ne passe pas par les
intermédiaires ; elle acheté en gros et re-
çoit directement tousses. produits d'origine.
Voila pourquoi elle vend toujours des mé-
dicaments frais et pas chers. \

T8.!p_;Ffi,.!.pi§ guérit douleurs, bronchites,
etc. Pharmacie Nouvelle et priucip. pïiarm.

jB-HABLYlïïors Concours hh Oa"' Lion 1814

A nos lecteurs

H nous semble à. propos d'appeler l'a"-
(chlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes ans affec-
tions des bronc es et du lànnx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degmdel est véritablement
Précieux pour garantir contre les funestes
ÇH'cls des brouillards et dii froid, Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
ÎC-catarihe tout en parfumant l'haleine et
nssainii les voies respiratoires cn y intro-
pu'sanl, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
«ncisnne Pharmacia Lardet, place des
Jtit:o!>iiis, 1, Lyon.

COMMUMWIOHS DIVERSES
Çliib lyrique. — Le Club lyrique donnera ce

S" 1', a 8 homes, t. son siège social, Hôtel de
^{'Ce.ctdesQualrc-Natiomv 9, rue Sainte-

l'l'iecmc, une soirée intime.   ''.-.

\ ,T\Ls Linotte (littéraire, artistique et ami-

Yl •_,' — De 7 à u heures, réunion intime, salle
'"'"harmonique, 3o, quai Saint-Antoine.

j.~T.La Sentinelle, société de gvmnastiquc et
ii,.11'' — Composition du Conseil d'adminis-
"auon pour l'année 1.95 : MM. ,). de la Per-
l'r %'•'.' si,iei>t; • .-.ï. lîcynel, vicc-p.êsident ;
.,.,; .» "lard, secrétaire ; Â. Dumas, sécrétai rc-
t. •' m.1 ! A - Germain, trésorier ; C. Barbier,
i

ts
o«e.r-odjoint ; P. Duquaire, J. I'nwsis,

1 ' ,,."!' ('<(1, S. Chevalier, administrateurs;
' '«'hui, moniteur gèn rai.

»_,,__" '•'Universelle. —La société mutuelle do
sa«r-°yance cldc '''traite l'Universelle à, dans
38 ",, !Ucdn conseil d'administration du lundi
reaa . uu > Procédé à l'élection de son tui-

__...,._. ̂  élus : MM. le. camm.ndant Lapin,
U'soî'f 1 ; N«»dé, vice-président; Lacroix,
t»i.e-a..iu'' "' seci'éla.u'e : 'i'hévciion, seerë-

C0u „.
*~ '-'(if/es

C0
/
mme,

'ciau -- — l>i,ï'is > a? février.
r'Sat i;.r. ;,. "'-' eoiici : tendance ferme ; cou-
*ai4l'.^; Ksai'8t>4.20r4 de mars 61.70, 4 de

llmles de lin ; courant 4?» T0, mars »...,
4 de mars M 20, -i cle mai, Ui.'iÙ.

Spiritueux go' l'hccl. : tendance calme ;
courant. !! I 00, mars 3 1. "20, mars-avril 'i I . ffî, i-
de mai 3! .50.

Saeres roux S$'.sa£aU. : tendance calme;
disnonilile rtè2L23 à 2t.t,0.

Suri'cx blanc): n' 3 : tendance lourde : cou-
rant 85.80, mars2:>.80, I de mars 20.20, i de
mai 2ii.u0.

Sacres raffinés : Disponible de ',iR.r>0 i\ O.i.r.O
Farines là marques : tendance iotirde; rou-

raat UifiO, mars 4.1.80, i de, mars 42.90, 4 de
mai 43.40.

Blesses 100 fui. : tendance soutenue; courant
lO.iiO, mars !tU0, 4 de mars M 40, 4 de mai
19.30. .

Ai'oinés, l'es 100 kilos : tendance calme ;
courant 15.40, mars 15,50, i de mars 15.10, 4
de mai 15.80.

Temps : couvert.
Marque Corl/ell : 4G.

Lyon-Guillotière. — Marché aux fourrages
du 23 février 1895,

Foin première qualité les 100 le. 1.25 à 1.50,
ordinaire ti. . . à 1. .., Luzerne premier choix
(i 25 à G. 50, ordinaire 6. . . à 0.25, paille de sei-
!.vle 2.15 5 3.25, de froment 2.15 a 3.25, d'a-
voine 2.50 à 3.. ..

Droits ét'oelroi non compris.
Issues. — Son, les 100 lui. de 8.25 à 8.50. —

FlefuraR-es, de 10... à 12.50.
Rendues à Lvon.

L© Havre. — Cotons. —• Ouverture faible,
31,25, 34,50, 34,81 35,12, 35,31, 35,02, 35,81,30,12,
30.31, 30,02.

Clôture lourde. Ventes 2.000, 31,12, 3i,31,
31,15, 35, 35,2a, 35,50, 35,15,30, 30,25, 36,50.

Liverpool. —- Criions. — Ouverture. Disponi-
bles. Soutenus. Ventes 8.050. Importations
25.000. .

Terme.— Soutenus. Haussé partielle 1/123
clô lure.

Américains — Soutenus. Demande modérée.
Brésiliens — Faciles. Demande, active.
hhtvpliens. — Fermes. Demande assez bonne.
Stirals.— Calmes, Demande modérée. 10,000,

2,000, 8,000, 25,000.
Terme. — 202/iH acheteurs. 203/04 vendeurs.

32/6 1 vendeurs. 31/01 vendeurs.

s» "S1Î5ITÏC>N

DÊPÂRTi^NTS
RHO ME

Nauvlils-sur-Saôna. — Concession. —- Kcis
apprenons de source certaine que (a Compa-
gnie r.-b.-M. sera concessionnaire en 1887 des
iu,nes exploitées par la Compagnie du lîhône,
dont la principale est celle de Lyon à Tré-
voux.

Nos populations riveraines se réjouissent
,<le ce changement dont on attend de grandes
'améliorations. Mais il est bon de remarquer--

, que nous-n'aurions des avantages sérieux, au
point de vue du traite, que lorsque le débou-
ché St-Glair-Sathimay sera ouvert à l'exploi-
tation et que la li-ne' actuelle sera prolongée
jusqu'à Ivîàcon. Dé pareils travaux exigent, du
temps ; il faut doue ne pas s'attendre à. de
trop grands avantages,, dès le début, et con-
y-eivir que la Compagnie du Rhône, telle qu'elle

- existe, nous rend bien- des- services ; .galoéhe,
si vous voulez,, niais très appréciée .au fond.

©ivors. ~ Passage de . soldats. — . Le 27 fé-
vrier prochain, à 11 heures.-5.i dii soir, un dé-

•taehement J'OBttU.par ' les , ai"*t 3é(° réginienis.
» d'artillerie destinés à Madagascar passera a'

Givors. Les soldats seront logés chez l'habi-
tant. '' ' •

,;,/:_ Etat civil au ij-*wa3-février. —-Naissan-
ces : 5.

Mariages: Rochon Clause, verrier, rue - de
MontronJ, et Marie Gervais, sans profession,
même  adresse. — Bachclin Pierre, propriétaire
à Marimy-l'Kg'lise (L\Tièvre), et Anne Gelte,
couturière à Givors, rue delà République, 18.

Déiès: Motteroz Jeanne-Madeleine, 9 ans,
rue .de l'Hôpital. — l^erraton Alexandrino,
femme Rorohasny, sét ans, quai du Bassin, £1.
— Pale Magdeleine, veuvo Vivian," 7a ans, rue

.'. de l'Eglise, 7. — Lassara .Tosepli, .garde de
nuit, 62 ans, riie Bclfort, 34- — Gliaussinant
Régis, manceuvre, 80 ans, passage Mussiçu, 3.
— Félix Bouzon, empl. au P.-L.-M., 35 ans, 2,
rue des Servettes.

Bsaujeu. — Postes cl télégraphes. — Nous
apprenons avec le plus vif regret le prochain

-départ de [vîme Rambaud, receveuse des postes
et télégraphes à Beaujeu, admise à faire valoir
ses droits à la retraite.

Depuis près de dix années, Mme, Rambaud
remplissait ces fonctions.

Elle et sa ;,iilie avaient su s'attirer l'estimoet
la sympathie de la population. par leur cour-
toisie et leur affabifit ; aussi leur départ cst-il
sincèrement et unanimement regretté.

LOIRE .
SaSnî-EtSenne.— Conseil municipal. — Au-

cun incident ne s'est produit à la séance du
Conseil municipîil, qui a eu lieu hier. Toutes
les questions à l'ordre du jour ont été volées
sans grande discussion.

— A. la Trésorerie. générale. — M. Honoré,
notre nouveau trésorier général, est arrivé au-
jourd'hui à Saint-Etienne.

— Legs Sau~éa. — Les blessés qui n'ont pas
encore retiré la carie d'ideulilé, sont prévenus
qu'à "dater du 28 février, les fonds non récla-
més sont vcrs's à la fondation.

— Une aventurière — I.a police recherche
depuis quelque temps une femmo qui met en
coaner gléc les restaurateurs et les hôteliers
do-Sainl-Etiemie.

Cette femme prétend attendre quelqu'un et
disparaît un beau jour, oubliant de solder la
note et emportant 'ce qui lui tombe sous la

. main . -,

— Accident. — Ce malin, le nomnié Remeil-
flcr, , croelietenr, ,esi- tombé du haut d'une
échrfie sur laquelle il se trouvait pour char-
ger des balles do soie sur une charrette.

Dan?; sa -chuté, cet homme s'est fracturé la
jambe droite.

Roanne. — Exposition d'arts décoratifs. —
L'Union centrale des arts décoratifs a organisé
en province une exposition de projets primés
à la suite des derniers concours ouverts par
eux aux élèves des écoles d'art.

La ville de Roanne, dont l'école de dessin a
pris part lt un précédent concours, a été dési-
gnée comme centre d'exposition.

Cette exposition aura lieu à l'Hôtel de Ville,
salle du Musée, du mercredi 27 lévrier courant
au lundi 4 mars, de 10 heures au matin à
midi et de 3 heures à 5 heures du soir.

— Agression. — M. Oh..., clerc d'huissier, a
été assailli rue St-Jean, par une bande d'indi-
vidus qui l'ont roué de, coups et quiont ensuite
pris la tuile.

Salnt-Chamond. — Etat civil.— Naissances :
Marins houle lier, Adrien Cyrille, Marie-Louise
Challéat, Jeanne-Victoire Fulchiron, Anloiheùe-
h'iançoise Kierehevia, Marie-Antoinette Boi-
rori, Aline-l'erroline Bonnet, Marie-Louise
Marlliioud.

aiariages : Pierre-Antoine Bar'âer, boulan-
ger, 28 ans, et Marie-Louiso-Pierrelte Barrier,
sans profession, 22 ans. — Jean-Marie Cou-
choral, ouvrier aux Forges, 25 rns, et Jcannc-
Mariç-Antoinette Pluvy.sans profession, 23 ans.
— François-Mario Joùcerand, teinturier;, 39 ans,
et Marié-Cifbertino Bouchon, lingèro, 23 ans.
.— Augusto-Nazaire Malsert. bourrelier, 3a ans,
et Catherine Comnet, couturière, 23 ans. —
Pierre-An loine-Konoré Mareliand, agriculteur,
35 ans, et Agathe-Louise Barc t, propriétaire,
43 ans. — Pierre T evenon, ouvrier raboteur,
a3 ans, et l'ierrellc-Annc Tarcy, sans profes-
sion, 22 ans. — Albi rt-Abraliam ?,!audrounier,
aè ans, et ;\!aric-Gcrmaine Colomban, ouvrière
en soie, 30 ans.

Décès : Ai-athc-Pierrellc Sonehon, 74 ans,
veuve Grivoilat. rue des Capucins, 1. -— Jean-
Baptiste Fiénry, 80 ans, rue Pi(-helièrc, 3o. —
3ean Tournier, 56 ans, ruo d'Aisace-Lorrame,
11. -- Antoinette.Dumas, 61 ans, veuve Périer,
à l'hospice. — Jean-Benoît Gliovcl, 03 ans, rue
de la'Bouclicrie, 3i. — Marie Bernard, 77 ans,
à l'hospice. — Benoîte Samoiiiller, veuve Fa jet,
05 ans, à l'iiospicc.

— Sondes Ecoles. — M. Turrcl a remis au
prési eut du Sau (tes Ecoles, une somme de.
4 fr., produit 1 'une- quête faite au café Vagi-
uay., dans un dîner d'amis.

— Anciens militaires. — Demain soir, à 2 b„
salie en Théâtre, assemblée générale^ do
l'Union fraternelle et patriotique des anciens
miiitaires.de Charlieu. . ,..,.'. ,- ,.

M sera procédé à la distribution des li-
vrets, à la vérilhatiosi des comptes et à l -exa-

'iiuiii des candidatures. '....-. ,
Dans 'cite réunion awralieu ta sejatse soïen-

aelle Ua drapeau -de la Société»

Riv©~«8~ei®r-. — l'Union des Dames de
Frmce. — Le produit net de la i'èto de charité
organisée par le Gomité do l'Union des Dames
de France de Ri\ e-de-Gior le 17 février est de
2&14 fr. 00 dont, la moitié pour l'hôpital de
Riye-de-Gier et l'autre moitié pour l'envoi aux
soldats (ie Madagascar.

Merci pour nos pauvres malades de l'hôpital
cl pour ceux qui vont exposer leur vie sur
le sol étranger.

Les daines du Comité ont l'habitude de se
réunir deux fois par mois pour confectionner
te linge approprié aux blessés, elles se réuni-
ront à partir de vendredi r- mars, tous les
ucndrcclis à 2 heures dn soir, afin de préparer
au plus vile l'envoi pour Madagascar.

_l.es personnes qui désirent se joindre i\ elles
n'ont qu'à se rendre au siège social. S'adresser
à la mairie.

— Concert. — Le grand concert annuel don-
né par notre Société musicale aura lieu cette
année le 10 mars prochain.

Roanne, a3 février.

Les ouvriers des usines Guéry et Dupé-
ray et Grosso, sont rentrés dans la matinée,
ce qui porte à 15 le nombre des usines com-
plotes.

il n
!
y avait ce matin que 693 ouvriers

n'ayant pas encore repris le travail.
Les usines non encore complètes sont

celles de MM. Aubert, Forât, Faisant et D6-
chclettc-Gbamussy.

Etant donné que de nouveaux métiers ont
été créés dans une partie des usines, le
nombre des victimes sera bien moins
grand qu'on le croyait tout d'abord. 11 y aura
simplement un déplacement d'ouvriers.

Le député Antido lîoyer est arrivé hier
soir. 11 a donné une première réunion à la
salle.de Venise. Son discours a porté sur-
tout sur les Syndicats.

L'élu de Marseille donnera une autre réu-
nion ce soir, à 3 heures.

Paris, 23 février.

M. Leygues, comme if l'a déclaré cet
après-midi à la Chambre, s'occupe de la
situation d'un certain nombre d'ouvriers
congédiés à la. suite de la grève de Roanne.

Le ministre va s'efforcer de l'aire occuper
ces ouvriers par d'autres patrons et il va
en outre, envoyer des secours aux familles
particulièrement éprouvées par le chômage.

Une première somme d'argent a été déjà
envoyée ce matin par le ministre,

'ACTES OFFICIELS

. Sont nommés receveurs buralistes r
M. Beilon, adjudant au ia5° régiment d'infan-

terie à Tcrnana' (Rhône).
..M. Sors, adjudant au e* régiment 'd'infanterie

cle marine à Saint-Pauï-en-Jarrêl (Loire).
'M. Poulette, sergent retraité, à Montchanin

(Saônc-et-Loire).

Italie commerciale- agricole
Lyon, 23 février. '

Nèîis venons de traverser une semaine dont
les premiers jours ont été d'une Icnméralurc
encore assez rigoureuse. " "

Depuis le 22 janvier n_pu,s avons eu des gelées
terrirdes qui ont àft certainement causer des
dégâts dont on hé'* pourra se rendre -compte

 qu'après le dégelcomplet,' à la reprise de la
végétation;, dïei là nous .pouvons, avoir" des;
journées à température un. peu élevée et des
nuits relativement froides, où le thermomètre
descendra à aé.ou 3 dégrés, ces -faux .dégels
sont souvent meurtriers, aussi règrie-t-il eh ce
moment dans le monde agricole une grande
incertitude. sur l'état des récoltes en terre.

Là situation des récolles en Tunisie est bon-
ne, les pluies sont arrivées à temps pour les
maintenir dans un état satisfaisant. La. neiije
tombée ces jours derniers a donné à la végé-
tation une puissance extraordinaire.

Les niarcliés sont peu approvisionnés; les
graù. :s spéculateurs ne se décident pas à ven-
dre leurs produits, ils estiment les prix trop .
ha-s,: ils attendent sûrement les nouvelles ré-
coltes. ''"

1 es nouvelles du Sud et du centre de la
Russiosont toujours peu favorables; le froid
est rigoureux et la nei^e fait toujours défaut.

Le déficit de la.iyeolte de l'Australie est plus
important qu'on ne le croyait; il est probable
que le surplus pour l'exportation ne dépassera
pas 7ao.ooo qrs contre ï. 200. 000 qrs l'an passé.

Quant à la situation commerciale du blé, elle
reste i entiquement la même ; les marchés de
province ont été à peu près déserts par suite
de la difti ullé des commiuiicalions sur les
routes et les prix n'ont pas varié.

A Paris, les affaires, restent excessivement-
calmes. Les offres de la culture continuent à
être restreintes, mais la meunerie est toujours
réservée dans ses achats ; cn somme, on reste
aux environs des prix de mercredi dernier,
avec des transactions très limitées. On cote
de 18 à 19.50 les 100 kilos gare d'arrivée Paris.

A Lyon, on cote en culture les prix sui-
vants: les 100 kilos, les blés danphiné, du Lyon-
nais, du Forez et de Bresse, 17 75 à 18 fr. ; Blés
de Bourgogne, 17/75 à 18. af> ; Blés du Bour-
bonnais, i8.5o à 19.

Avoines. — Les belles avoines noires dispo-
nibles obtiennent à Paris une plus-value de a5
cent, par suite de la lenteur des arrivages ; les
autres qualités et le livrable sont calmes et
sans clian. emenl ; on. cote de 14.25 à 14.76 sui-
vant couleurs et provenances.

' Lésavoines étrangères valent de io.Soà l0
en disponible ; il n'y pas d'offres en livrable
par suite de la congélation des ports du Nord.

A. Lyon, il y a un peu de faiblesse dans les
cours, et beaucoup de -réserve chez les ven-
deurs, on craint que les fortes gelées aient
atteint les avoines o'hiver.

On cote auxioo kilos :
Avoines grises du rayon, IO à. 16.25 ; Avoi-

nes noires du rayon, 16 20 à 1C.5o.
Seigles. — La tendance reste excessivement

calme; il y a acheteurs de 11 à II, 25 et ven-
deurs à 11,5o gare Paris.

A Lyon cette céréale est pou offerte aux prix
de io,5o à 11 fr. les 100 kilo fes.

"Dernière Heure
Paris, Ë3 février.

Diner diplomaliqnc

M. Hanotsux, ministre des affaires
étrangères, a offert ce soir un. grand
dîner aux membres du corps diphma-
ligiw. M. ïlanolaux avait à sa droite
la marquise Dufierin, à sa gauche
M™ Léon y Casliilo. M** Ribot avait
à sa droite le nonce apostolique, à sa
gauche le baron de Mohrenbeim.

Four Madagascar'
Un détachement de la 5e compagnie

des ouvriers militaires destiné a Ma-
. dagascar, a quille Douai ce malin. Ce
départ a donné lieu à des manifesta-
tions touchantes.

Le cas de 1. Favctte '
De l'Intransigeant :

Le juge d'instruction de Cosnac
vient de' convoquer M. Favetle à son
cabinet pour lui apprendre qu'il était
compris dans l'amnistie et qu'en -oon-
séquence l'affaire de ses frais de voi-

' turcs, et de ses- notes de soupers fins
était rayée du contrôle.

'.. rh  La -qoeslien. des mim  ."'
Berne, a3 février.

" Bahn une sëa'ntv-cxPraQrrfhmirG le-
; nue cet après midi, le Conseil fédéral

a approuvé le décret réglant- à nouveau
les conditions de l'importation dans

: les zones. , \A
Co décret entrera en vigueur le 101'

: mars. Il donne pleine satisfaction aux
• réclamations cL-s habitants des zones.

Les Âiigîâs c» Egypte
Londres, 23 février.

'Une note officieuse dément qu'il soit
question d'augmenter les effectifs an-
glais en Egypte. Le mouvement de
troupes qui a eu lieu, dans la Méditer-
ranée s'accorde strictement avec le
programme établi il y a plusieurs

: mois. .

Rixe sitogltmSe
Namur, a3 février.

Une bagarre sanglante s'est pro-
duite dans un calé ù Jambes, entre
conscrit* et forains.

. La scène a été d'une violence inouïe.
Quinze blessés sont restés sur le car-
reau; l'arrivée de la police a seule mis
fin a la bagarre.

LES IÎÂS»~K IttS
Paris, 23 février.

Le ministre de la guerre a arrêté l'ins-
truction relative aux manœuvres de i8g5.

La durée normale do ces manœuvres a
dû être légèrement réduite pour permettre
de l'aire manœuvrer en octobre les régi-
ments de réserve.

Nous extrayons de celle instruction les
détails suivants :

Le 6e corps d'armée exécutera, contre
les 7 e et 8e corps d'armée, sous la haute di-
rection du général Saussier, des manœu-
vres d'ensemble d'une durée de onze jours.
La 28 division de cavalerie prendra part à
une partie de ces manœuvres.

Dans les -j", 5e, 90 et ia° régions seront
exécutées des manœuvres dedivision d'une
durée maxima de quatorze jours.

Dans les r , »•, 4'» I0 % Ir 'i *3'» I4'> IS'I
i6\ 17- et 18- régions, seront exécutées des
manœuvres de brigade d'une durée
moyenne de treize jours.

L'organisation des manoeuvres en Algé-
rie et en Tunisie fera l'objet d'instructions
spéciales.

il ne serapas exécuté de -manœuvres de
forteresse.

La 6e division de cavalerie «t la- ïra divi-
sion, provisoire (comprenant les i/J", i5° et
160' brigades de cavalerie avec le groupe
'des batteries à cite val), exécuteront sous
la haute direction du général de division
président du comité de cavalerie, des ma-
nœuvres d'ensemble d'une* durée maxima

- de' douze jours> '"
- En outre une 20 division provisoire-, coni- j

prenant les i3c, 15° cl i8ç brigades de cava-
lerie, avec iin groupe de batteries à cheval,
exécutera sous la haute direction du géné-
ral commandant le 6e arrondissement de
l'inspection permanente de la cavalerie, des
manœuvres d'ensemble d'une durée maxi-
ma de douze jours.

Y:. Les brigades de cavalerie; QU} doivent
prendre part aux manœuvres de .corps
d'armée 11'exéculeroHt pas d'évolutions c!c
•brigades ; les autres brigades de cavalerie
du corps exécuteront des évolutions d'une
durép. moyenne de douze jours. ;

Tous les régiments• d'infanterie* rlc réserve
dont fes réservistes sont convoqués en octo-
bre, manœuvreront dans le voisinage de
leurs garnisons à la fin de leur période
d'instruction. ,

:
 La durée de leurs déplacements sera ul-

térieurement fixée.
L'allocation des munitions à blanc sera

par jour, pour la durée des manœuvres : de
20 cartouches, modèle 1888, par fusil ; de
16 cartouches, modèle 1890, par carabine ;
de 3 gargousses par pièce et par jour de
combat, dont i/3 en poudre sans fumée et
2/3 en poudre noire, sauf pour les canons
de montagne, dont toutes, les gargousses
sont chargées de poudre noire .

UWUTINËRJEDUPRYTANËE
La Flèche, 23 février.

A. la suite de la mutinerie qui a éclaté
dernièrement au Prytanée, deux des me-
neurs viennent d'être renvoyés dans leurs
familles.

On croit que plusieurs autres élèves com-
promis dans cette affaire vont avoir le
même sort.

FÏU BU SEB¥8€E DE NUIT-
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Premfars JOUPS de !¥lai*s

Umiin U . la li* OrganisaUon
INAUGURATION DES COMPTOIRS

DE

Vêtements pour Garçonnets
Rubans et Fournitures p.

Modes, Tissus pour
Ameublements

EXTENSION CONSIDÉRABLE DU

P.ayoîi de Soieries.
ATELIER SPÉCIAL DE

• Cost-fflcs et YêtcmcDts tailleur .p. Dames
Cet atelier, placé sous la direction d'un lia-

»ïle coupeur parisien, produira des commandes'
d un goût et d'un caciiel irréprochabfes.

Le COMPTOIR DE DEUIL sera ('gaiement
I objet d'une transformation importante qui lui
permettra de l'aire cn 24 heures des livraisons
parfaites.

SERVICE SPÉCIAL POUR LA PROVINCE

Expéditions franco depuis 25 fr.

ÊËfFlIIiiàfi
20 et 30, rue Cenîr>ala

GRANDS MAGASiNS"-- NOUVEAUTÉS
La 2S Février fin de la lAqaidation et,

Fermeture complète pendant quelques jours
pour préparer la nouvelle organisation.

Les Propriétaii'cTTîêin« ÉMIGRÉS AL5&-
CîE^S », désireux de faire profiler ïéur uoin-
breuse clientèle d'Occasions d'un

BOM MARCHÉ SANS PRÉCÉDENT
viennent de frapper toutes leui-j inarcliandï--
ses ea magasins", d'un RASAIS de 50 o/"
pour les dentiers jours.

AUJOURD'HUI
MISE EI¥ VENTE

à des prix Hors LSgrsa

Les articles figurant à notre dernière mise
en vente, consistent cn :

Tissus, Draperie, Soieries, ______
noirs, Flanelles, Fourrures, Manchons
Boas, Costumes, Confections, Man-
teaux, Jaquettes, Collets pour Dames,
Fillettes et Enfants, Pelisses de Four-
rure, Diane, Toiles, Draps, Mouchoirs.
Serviettes, Services cle Table, Nappes,
Edredons, Dessus de Lit, Guipures,
Vitrages, etc.

La Mise en vente a lieu de 8 h. à 6 h. scitlcra.

VENTE ABSOLUMENT AU COMPTA!.?

Pr!„ Fixes marqués en Chiffres cowfim
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NSW-YORK
Argent en barre (l'once) »» cents »/»

, CHANGES OSIES-TAUX
fin sterling

Shaugliaï(taël) _ mois de Vue.,....",' 2/9 3/8
HonK-KonK (dollar), 4 mois de vue .. -2/0 »/»
-olîohama » _ 2/0 »/»
Slngapoure . » ... , ».,,•" ,/li 7/8
Bombay (irMisllei'tétégr.) la roupie. 1 II 7/8
Calcutta »' ' »'/»' »»/M

CHEQUES ... . .  

Sur Londres 3 mois ).'?:'.-,;%'' '25.23
—; — à vue ........v.w !25.2i5
^•'Berlin-. ...;. ...,...'.... .21 .93, .
-~.J\Hersbourg:. , 27 i .' 00

, — T-ienne ..,.- M».,,,,
"-'— Amsterdam _06 75

; ___-_-__-__--.---________^

.{:-CONDITION. OES SOIES
. LYON, le 23 février 1895
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~CQUBBIEB"bES THEATRES"
Cirque des Singes. — Le Cirque des Singes

donnera, à l'occasion des fêtes du Mardi-Gras,
une grande matinée à 3 heures précises pour
les familles. Tous les soirs, à 8 heures 1/3,
grande représentation. Nombreux débuts.

Eldorado. — Aujourd'hui, en matinée, à. a -
heures, à prix réduits et le soir Passons l'Pont !

Après demain, à l'occasion du marcii-gras, la
revue sera également donnée en matinée.

Mardi soir, à minuit, grand bal masqué.

5^^^5Î5__^___Ï_^^______Ï_____^S_«!

"- ROMANS (Dîôme

SiFÎ DU THiiTÏÊêtiiiCLl IliMf A1HI
Spécialité de bière Tourlel .

Consommations de premier choix

Musique militaira-les Jeudis©. _i manches

Les ombrages qui l'entourent, les oran-
gers cl les . splendidcs palmiers qui idéali-
sent ses terrasses en font un établissement
unique en son genre dans notre région.

Ed. JOIJD, propriétaire

__y I II 3 lisme,graYeIle,cczéma,asllimc,etc.

l-S__g___3___S»__-55___^^

S!sœCLi|j_ll]!IC
r» «AKD-THÉA.TUE. — Go soir, les Huguenots.

Î
HEATHE DES GELEST1NS. — Aujourd'hui
à 8 heures, les Pauvres cle Paris ;'cn mati-

nr'e, le Courrier de Lyon.

lf._-IQ_B-M_..l____.rt__. _» -AnJxMHîdfhnï,, âè
\î\ 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, place Beliecour, con-
cert par le 96' de ligne.

ProK-rannue : 1. .'ichoùfeld-iMarscii, P. R.. X.
— a, (îne Matinée, une Après-Midi, une Soirée
à Vienne, Siipné. — 3. La Fée des Poupées,
valse du ballet. Bay.er. — /j. Lo'icngrin, s'Iec-
tion sur les 2r et 3*"actes, fantaisie, M'agner.
SrGuiltorette, polka, 'Roux.  . 

EU>ÔHÀl)6~(ëo"nr,s Gambctta). — Tous les
soirs, spectacle-coneei'l.. Dinianclies et fêles,

mutinées.

C ASINO D1CS A.Tr_s7^rïo"iXIôs soirs, spëô"-
taele varié : altraclions, clian,!, ucrobalie.

SCALA-IÎOIJFI'RS. — 'fous les soirs, à 8 II,
spectacle varié.

0" UKÏOE IIAIXCY. — Xo-us les _ôii_, _S:h. ifa
el les,jeudis et dimanches, à 3 h., brillantes

l'eprésonialions équestres Variécï.

FO ! ,ïf_îïnïï;_.T.Û"[.. — T(iîiTle3jeTulï.Và"Tïr,
patinage avec «rehestro. Les diinanciies, à

a h., patinage avec oro'scslre. Soirée dansante
à 7 li. 1 a. 'fous fes jours, à 1 h., pa-toage,
Professeur Marins, —'La salle sera chauffée,

f P. AND Cll.QUl. DE SINGES. — Cours .lu
15 Midi. — Spectacle d'un genre tout * l'ait
nouveau. — Tôuy- tés jours à 8 h. 1/2 du soir
Teps'ést-ntaihm. ,

Les dinianclies, jeudis cl jours de fêles, re-
préseïiialion de lai'uillc Srï.î*;,'

'MOTJVEA.Û GUIGNOL, 8, rue Paut-Bert. —
1. A, 7 heures, toliengrin, parodie.

IJÀNÔUAMÂ DE ISA PAUME. --'Ouvert tous
I les jours ce <> heures du nuiliu à la nUiL-

T vTÂ^S^GViS^r^â^ùgfi--éi l'Argue.^-
Tou3,|es soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES
AN6ÏNES — LA.RYNGITSS

CROUP — INFLUENZA
GUÉl-ISON I'AR LE9

PâSTILLES B0IIET
I,es récentes expériences sciei-tilk'uc;!

oui démontré que ces Pastilles sont sapé 
rieures à tous les remèdes conniis pour se
préserver et guérir les maladiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie IM.ft»
THAND aîné, 21, place l5oHeco«r, et dans
toutes les Pharmacies, (Prix : 3 fr. _à
boîte, envoi franco par, poste),

Naissaiices
. —' ,  - „ ;

Premier arrondissement. — Marie' Matutas,
f; q, &t-^rincent-, ao bis.

Deuxième arrondissement.^- Aujtusline Gilli,
f., rue P.-Bert, a5. — François'Varjauay.m'. ,'r,
Doyenné, 19. — .. Marie Penaud, t'.. rue Mazc-
nod, 87. — Henri Besson, m., rue 'Çhaponnay,

• 127. — Françoise Mayen, f., rue PaUl-Bert,
3iS. - ' -',

Troisième arrondissement, i- K_.cc.Uc Lau-
rençon, f , eu. Gerland, 6. — . Sophie . Gliam-
pard, 1'., rue Mon'cey, ya. — Jean Gavo, m.,
route de Vienne, 128. — Marie Deiuure, i',, t,
des ïoiirnellçs, is.

.Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. —- Pierre Faure,

m., q. de Vaise, 10. — Joseph Bairon, ia., r.
Pyramide, 46. — Pierre Goloinb, m., r. Patais--
de-Justire, 8.

Sixième arrondissement . — I ouis Sonnier,
m., c. Morand, 29. -- Henriette Riohalîe., f...r.
Notre-Dame, %'. — Albertine Ginet, ï., r. ïète-
d'Or, 43. — Alexandre Arnaud, m., r. Cuvier,
34. — Benoît Dupoizrtt, ni., rue Moiuey, a*_i

"¥ÉC£S"ET""FJIMËR I ! L LES"
Premier arrondissement. — Beschamps Jbsê-

phine, 4 ans, r. Vieille-Monnaie, i5, (.,__ li. —
Molin Pierre, liseur dessins, Gi ans, r. ______
Sav, 9. f., 3 h.

Deuxième arrondissement. — GailiotJacqîics.
ehauff., (54 ans, hôt. Dieu, f., 10 h. — Hostain.».
Marie, 6 jours, Charité,, f., 7 h. — E.ran L-ouis»
cmp„ 28 ans, Hôtel Dieu, f., 7 h. — Maritaifte
Claude, vétérin., 24 ans, même adresse, f , 8 h.
— Etienne Pierre, peintre, 44 ans, même adres-
se, f., 3 h. — Roliat Marie, s. p., iG ans, place
Beliecour, 27, 1'., 9 ii. — Fux Joseph, et'np., 6g
ans, pL'Sl-Miehet, r4, t., 11 h. -- Ghatillôn Jo-
seph, nég. en soieries, 38, église Ste-Croix, f.,
midi; —Epouse Garin, née B'ri.r.l, s. p., .3
ans, Charité, fi, 2 h. — Pontanier Elisa, 3 ans
ijà, même adresse, fi, 4 h. — Tevi-ier Joseplt-
journ.,57 ans, r. Dclaudine, 27, i., 1 h.

Troisième arrondissement. — Laforgc Mar-
celle, 8 mois, avenue de Saxe, 3af), f. 8 h. — .
Chamois Claudine, couturière, G8 ans, hôpilaS"
St-Lu.c f. 8 li. — Killiet Hubert, tisseur, 7»
ans, rue Gérentc, 20, f. 9 h. —- Matirin Jac-
ques, 48 ans, me Sébastien-Gryphe, 38, f. 10 h.
— Addos Félix, ingénieur de voirie 53 ans.
trande-rue, 7C, f. lô h. — Vve Rondct, n e
Jalfad, s. p., 72 ans, route de Grenoble, 5a,
f. 11 h. — Auray Etienne, teinturier, -il ans/
rue de la tiUeltc, 56, f. midi. — B'guii.
Pierre, cordonnier, 78 ans, rue des Trois-i'icr-
res, 20 f, 1 h. — Piousseau Alphonse, i_ joni'S,
chemin des Pins, 46, f. 2 h. — Antoine, dit
Chevalon, manœuvre, 43 ans, rue Mazenûd,
56, f. 3 h. — Vve Michel, née BoUrrelin, 8»
ans, ruo Gr. qni, 176, f. 4 _- — Jarrieot Fran-
çois, i4 mois, rue Richelieu, 14, f. 2 II.

Quatrième arrondissement. — Brac.hct Gus-
tave, s. p., ib ans, hôpital f. 7 h. — Perriei."
Charles, manœuvre, 45, hôpital, f. 8 h. -- Fon-
lupt Claude, marchand ambulant, 3o ans, hôpi-
tal, f. il h. — Paillarde." François, s. p., 03 a.»
montée Ronnafous, .-, f. 9 h. -- Aucîere Jean,
9 mois, grande rue Croix-Rousse, i3, f. a h. —•'
Veuve Frézot, née.Bonhomme, blanchisseuse,,
13 ans, cours d'Herbonville, 22, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Basseur Phi-
lippe, 93 ans, rue de de la Pyramide, i3, f. 7 h.
— faciion Paul, tailleur, 38' ans, rue Si-Jean,
2i.f. 9 h. — Masso.n Anthclmc, employé, 3:t
ans, quai Fulchiron, 2, I'. 11 h. — ïabard An-
toinette 2 ans et. demi , rue de Trion, 53, f h .
— Bnc-on Jean-Bapliste, tisseur, 74 ans, Anti-
quaille, iO. • »

Sixième arrondissement. — Vve Girard, née
Rozet, rent., 43 ans, c. Vilton, 5r, f. 0 lt. —
Fleuret Jean, en. p., 79 ans, r. Ney, 3g, f 11 h.
h. — Epouse M;u'bot,néc Guyot, reut., ff(i ans,
r. Bossuet, 107, f., 3 h.
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Elle alla se jeter toute habillée sur son
lit, laissant ouverte la porte de commu-
nication.

Malgré son accablement, le sommeil
la fuyait, des inquiétudes poignantes
hantaient sa pensée. La catastrophe, qui
avait terrassé Meyrcuil, lui semblait
inexplicable, elle cherchait vainement à
quelle cause attribuer l'attaque de son
mari? Ce ne pouvait cire ses aveux d'a-
mour, ni le cri de tendresse qui avait
jailli de son âme? Non, ce n'était pas
cela; et pourtant quand elle songeait à
ses froideurs récentes, à la contrainte
régnant précédemment entre elle et cet
homme qui disait l'aimer, elle retombait
dans ses perplexités. Sans doute, un se-
cret l'empêchait de donner essor à son
amour; et peut-être était-ce clans la lut-
te entre ce mystère et la passion que sa
maison avait sombré...

Mais quel était donc cet obstacle in-
compréhensible, assez fort pour enchaî-
ner un homme comme lui, pour dominer
sa tendresse, pour l'abattre au moment
où il touchait au bonheur? Alors elle
revoyait Raymond, gisant sur le par-
quet, la face tuméfiée; elle revivait la

nuit d'angoisses passée à son chevet,
elle entendait bourdonner les p__voles -
incohérentes de son délire. Peu à peu,
ses idées devinrent plus confuses et un
sommeil invincible s'appesantit sur ses
paupières.

Le docteur Sirarict, assis dans un fau-
teuil, se laissa aussi gagnei1 par la som-
nolence à laquelle prédisposait la demi
obscurité de la chambre ; graduellement
il s'assoupit et tomba dans un sommeil
de plomb.

Magdelcinc ne sentait pas la fatigue,
elle était tout entière à la pensée de dis-
puter à la mort le seul homme qui avait
su faire battre son cœur. Elle éprouvait
une sorte de volupté cruelle à se sentir,
à ce chevet, à la place d'IIubcrte, à voir
son amour capable de dompter la fati-
gue, alors que la compagne de la vie de
Raymond n avait pas su trouver dans sa
tendresse, la force nécessaire pour réa-
gir contre son accablement.

Elle était lière de la supériorité de son
amour sur celui de celte pauvre enfant;
elle ne songeait pas à la délicate consti-
tution dTIubertc, frêle plante, née de la
mort, dont le tempérament se ressen-
tait de la faiblesse qui avait étiolé sa
mère, alors qu'elle prenait naissance en
ses flancs.

Mais la souffance, comme le malheur,
rend l'âme injuste et aigrit le cœur :
l'égoïsme, peu à peu, nous gagne entiè-
rement, et, alors, même chez les êtres
les mieux doués, absorbe tout dans
leur propre personnalité.

Penchée au-dessus du front de Ray-

~i ~ - 

mond, Magdeleine épiait les moindres .
contractions de sa figure ; elle écoutait
son souffle inégal qui sifflait entre ses
dents serrées ; tout à coup, elle tressail-
lit, les lèvres du malade s'entr'ouvri-
yent et murmurèrent:

— Ma pauvre mère...
Anxieuse, elle prêta plus altcnlive-

ment l'oreille.
Les paroles d'abord incohérentes de

Raymond devinrent bientôt plus préci-
ses ; sa prunelle, largement dilatée, se
perdit dans une contemplation fixe, sem-
blant suivre une vision qui l'accablait
d'horreur.

— Mon père, que faites- vous... c'est
votre ami que vous trompez... Quoi!...
la nuit... Quelle est cette femme ?...
C'est bien elle... C'est lluberte... non!...
sa mère !... Je les vois... amour mau-
dit... elle se donne... une enfant... c'est
Huberle, ma femme... la fille de mon
père... Et je l'aime!... Je l'aime !.,.

En renversant sa tête sur les coussins,
de la main il arracha les linges glacés
qui l'enveloppaient cn criant : Arrière...
Arrière...

Une crise effroyable se déclarait; des
mouvements spasniodiques secouaient
Raymond des pieds à la tête.

Magdeleinc, épouvantée à la fois de la
révélation qu'elfe venait de surprendre
et de l'accès qui se déchaînait, secoua
brusquement le docteur, tandis qu'Hu-
berte, réveillée par lo dernier cri de
Raymond, apparaissait, éehevelée, sui-
te seuil.

Le médecin, voyant la surexcitation

toujours croissante de son -naïade, son-
na" vivement.

Baslien accourut aussitôt et le docteur
exigea que Magdeleinc se retirât, sa pré-
sence devenant embarassante, car,
l.aymond, dans ses soubressauts, se
dressait avec une force surhumaine et

' mettait en lambeaux tout ce que sa
main rencontrait.

Magdeleinc céda difficilement à l'in-
jonction de M. Sirand ; mais sur son
ordre réitéré, elle sortit de la chambre,
la tète remplie d'appréhensions terri-
bles et d'un trouble indicible.

Une fois dans le couloir, elle n'eut pas
le courage de s'éloigner; elle resta ap-
puyée au chambranle de la porte, l'oreil-
le tendue aux gémissements dont Ray-
mond remplissait l'appartement.

Brisée par tant d'angoisses, elle sen-
tait ses jambes se dérober sous elle,
mais ses mains se cramponnaient aux
moulures de la porte et, par un senti-
ment inoui de volonté, elle ranimait ses
forces défaillantes.

Elle souffrait d'être séparée de Ray-
mond, pendant son délire, elle eût voulu
tenir ses mains dans les siennes et ra-
fraîchir ce front brûlé par la fièvre. Un
sentiment d'envie l'irritait contre llu-
berte, contre cette femme dont le droit
était de ne pas quitter un instant le ma-
lade et à qui elle reprochait d'avoir volé
sa place . la terrible vérité échappée au
délire de Raymond, lui apparaissait
flamboyante.

Elle maudissait son sacrifice d'où était
né leur double malheur ; n'était-il pas le

père de» souffrances qu'avait dû en-
durer Raymond en découvrant la vérité?
Pour Magdeleine, la maladie avait dû
naître de la révélation de son inceste
involontaire. Son énergie tombait, se
butant dans l'impasse de leur double
vie et contre l'impossibilité de soulager
les souffrances de celui pour lequel elle
avait immolé son cœur.

Les gémissements devenaient plus ra-
res ; alors, s'appuyant au mur, clic re-
gagna péniblement sa chambre et s'y
enferma pour être seule avec sa dou-
leur.

Pendant ce temps, André rôdait com-
me une ame cn peine dans le château,
n'osant pénétrer auprès du malade, ni
se retrouver en présenre de la femme
qu'il avait outragée. 11 éprouvait même,
en sentant son ami aux prises avec l'a-
gonie, un remords de sa tentative de
séduction. Il résolut, par l'humilité de
sa conduite, de réparer sa faule et de
désarmer lluberte par sa contrition. If
rencontra dans l'escalier Bastion qui
descendait tout effaré et voulut l'inter-
roger- mais le vieux serviteur lui fit un
geste vague, sans s'arrêter. 11 alla frap-
per à la porte de sa sœur, espérant
qu'elle serait rentrée dans son apparte-
ment, il ne reçut pas de réponse. Alors
il alla écouter sur le seuil de la chambre
de son ami et n'entendit qu'une sorte de
râle, troublant seul un silence lugubre.
Soudain, la porte s'ouvrit, Huberle ap-
parut et, voyant André, eut un mouve-
ment instinctif do répulsion; mais la

pensée de Raymond la don,;,.
lui dit : 

 a aomiea_it, ®n,
— Courez, Bastien s'attarde »,_•'

de la glace sur le champ. aP_K>r_e2

André s'élança et revint bientôt '
portant ce qu'on lui avait d«m * 'T
lluberte prit la glace de ses _J_W'
couvrit le front de son mari f„ " , !' , c1

tcur contenait difficilement. 0c-

— Aidez-moi, M. de Ginols du i
mes forces sont à bout. "' - ll?

André, voyant accepter ses soilK
éprouva un soulagement subit • i '
prêta avec empressement à tous les \ ^
vices qu'on réclama de lui. Hubert"*
toute à Raymond, semblait avoir oiihv :
l'odieuse folie du jeune homme.

Pendant quelques jours, l'état de P.
mond subit de brusques alternatives^
l'espoir qui avait semblé rcnaltr» V"
cédait une nouvelle recrudescent V
mal. ctQ

Fidèle à sa promesse, M. Gromel v«
naît chaque jour de Lyon, et, dans !'i,f
teryalle de ses visites, lo docteur SiA»..
était presque constamment au chûtew
Enfin, après cinq jours d'angoS
grâce aux prescriptions rigoureusement
observées et au dévouement des Œ
du manoir, M. Gromel put répondre ̂
la vie du malade. cle
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Les abonnements partcjtidesr^
iù de chaque mois.

Envoyer lettres et mandats à M
t Administrateur du journal, f, nldc*
des Terreaux. '
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r- Qui ca? Toi?
— Les autres.
— Les autres ne savent pas. Moi, je

je suis sûr que s'ils savaient quelque
chose, s'ils savaient surtout qu'ils tou-
cheraient une bonne pièce de cent francs
dans le cas où ils auraient des choses
intéressantes à raconter, ils se décide-
raient à parler. Cent francs, c'est une
somme. Combien mets-tu de temps pour
gagner cent francs, petit?

— Moi, m'sieur ? dit Falot dont les
yeux, grand ouvert, brillaient d'envie.

— Oui, toi.
— Eh bien, j'sais pas compter...
— Combien lo fermier qui est ton

maître, te donne-t-il?
— Le maître Tranchant me donne

einquaute francs tous les ans, à la Saint-
Jean.

— Alors, il te faudrait deux années
pour réunir cent francs.

— Oui, deux ans.
— Dis donc, est-ce que ton pied te

fais toujours beaucoup de mal ?
— Pas trop, non, m'sieur.
—"Veux-tu que j'aille chercher quel-,

qu'un pour te guérir. Pour te remettre
en place, enlever l'enflure.

— Oh ! non, m'sieur ; ça coûte, les
rebouteux.

— iîe les paierai pour loi. H y a par
exemple Mire-ù-Mort, qu'on dit très ma-
lin pour les entorses?^' cux-tu que j'aille
le prévenir et que je té le ramène ?

S_.-_gt.t__ à Lyon

— Je veux bien, m'sieur.
Marescot réfléchissait.
— Si le gamin a vu assassiner Virgi-

nie La Touche, il n'a pas vu Mire-à-
Morl. .. Sans cela, il aurait eu peur...

Et tout haut :
— 11 y a aussi la Heugne, qui connaît

les herbes miraculeuses.
— Je veux bien, m'sieur.
— Ce n'est pas non plus la Heugne,

se dit encore Marescot.
Il reprit:

_— Ce serait peut-être plus simple
d'aller chercher le docteur Renaudière,
de Cordon ?

Le petit Falot était devenu blême.
D'une voix étranglée : .

— Oh ! non, m sieur, oh ! non, je ne
veux pas, je ne veux pas.

— Pourquoi ?
-- Parce que je n'ai rien, m'sieur, le

pied ne me l'ait plus mal.
— Il me semble que je brûle? se dit

Marescot. C'est le confrère Bagatel qui
sera furieux.

Et tout aussitôt, ne voulant pas effra-
yer l'enfant, tâchant au contraire d'exci-
ter sa cupidité :

— Cent francs ! Si je te donnais cent
francs, qu'est-ce que tu achèterais avec ?
- — Oh ! rien, m'sieur, je les garde-
rais pour plus tard, pour quand je
serai domestique.

Je Ven donnerais bien cent cinquante,
si tu étais gentil...

— Mais je le suis, m'sieur... je ne
brutalise point les bêtes... Et je les sur-
veille bien quand elles sont aux champs.
Jamais le père Tranchant ne m'a fait de
reproches !

— Alors, je te les donnerai... C'est
convenu.

— Mais, je veux les gagner, moi,
m'sieur.

- — Dis-moi la vérité. Il y a quciqu-hm
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a Cerdon qui te fait grand/peur, n'est-ce
pas ?

— Oui.
— C'est le docteur Renaudière ?
— Oui.
Pourquoi t'efïraye-t-il ? Il n'est cepen-

dant pas méchant ?
— Oh! si, m'sieur.
— Ah ! Tu connais de ses méchance-

tés...
Le petit, pressé de questions et sen-

tant qu'il ne pouvait plus se défendre,
se prit à pleurer, et tout en sanglotant,
il criait :

— Je ne dirai rien... Je n'ai rien
vu... Je ne dirai rien !

— Nous y voici I pensa l'agent.
Il le laissa pleurer tout à son aise. Il

avait tiré de sa poche cent cinquante
francs en or. Il les montra au petit pay-
san, faisant ruisseler les louis sous la
lumière, les faisant tinter en les se-
couant dans ses deux mains.

L'enfant, brusquement consolé, se
mit à rire :

— Ehl Eh ! dit-il, ça fait quasiment
autant de bruit que la sonnette à nos
vaches I...

— Ce sera pour toi si tu veux me ra-
conter ce que tu as vu... et si tu veux
me dire pourquoi tu as peur du doc-'
teur...

— Oh! non... je ne sais rien...
Marescot fit couler les pièces d'or dans

sa poche. La poitrine du petit se souleva
et il étouffa un soupir.

— Vous aviez promis de me les don-
ner, les louis d'or ?

— Oui, mais puisque tu ne veux pas
me raconter ce que tu sais, je les garde.

Qu'est-ce qui vous a dit que je savais
quelque chose ?

— Parbleu ; ce n'est pas difficile à de-
viner — fit Marescot qui brûla ses vais-
seaux — puisqne le jour de la mort du

tur légalisation de la signature du Gérant, po

i —

père Couragcot et pendant qu'on étran-
glait Virginie La Touche, tu étais grim-
pé sur le néflier.

— Moi, une menterie !
—- Non. Je t'ai vu. Alors, comme le

néflier est juste en face de l'une des fe-
nêtres du père Couragcot, et comme tu
as de bons yeux, tu n as pas dû perdre
un détail de ce qui s'est passé.

Le petit n'était pas rassuré. Son pied
malade tremblait toujours dans l'eau. Et
il s'amusait niaisement avec deux brins
de bois qu'il avait trouvés à portée cle sa
main. Evidemment il était perplexe.

— Si je parle, dit-il à la nn, vous ne
répéterez rien.

— Oh ! non, tu peux en être sûr ! dit
Marescot, qui ne put s'empêcher de sou-
rire.

Mais le gamin, logique malgré tout :
— Pourtant, si vous tenez tant à sa-

voir, c'est que vous y avez intérêt, pas
vrai ?

— Ma foi non, pure curiosité. Qu'est-
ce que ça me fait que Virginie La Tou-
che ait été étranglée ou qu'elle se soit
suicidée... Rien du tout.

— Chacun pour soit ! dit le gamin,
avec philosophie,

— Justement. Alors?
— Alors, du moment que vous ne ré-

péterez rien... et que vous me donnerez
tout ce que vous m'avez promis, je veux
vous dire que vous m'avez vu sur le né-
flier. J'y étais, le matin, quand le père
Couragcot est mort.

— Et qu'est-ce que tu as vu ?

— J'ai vu la Heugne et le docteur Re-
naudière qui allaient et venaient dans la
chambre.

— Ah ! ah 1 la Heugne se trouvait là.
— Oui. Seulement je ne pouvais pas

très bien voir parce que sur les trois fe-
nêtres, il n'y en avait qu'une dont les

»r |ç Maire de la Ville de Lyon, l'adjoint d.Iégi

. contrevents étaient ouverts. Les autres
étaient fermés.

— Enfin, raconte-moi tout.
— A un moment, je ne voyais plus

personne, je croyais que tout le monde
était parti et qu'on avait laissé le père
Courageot tout seul dans son lit, et j'al-
lais m'en aller parce que je commençais
à avoir mal au ventre tant j'avais mangé
de nèfles...

— Ah! ah! menteur, tu prétendais...
— Oh ! m'sieur, on dit ça, comme ça,

fit le gamin en riant.
— Continue.
— J'allais m'en aller quand je vis en-

trer Virginie La Touche. En entrant oh !
je l'ai très bien aperçue, elle a levé les
bras en l'air, comme ça, tenez, — et le
gamin fit le geste,— ellcavait l'air d'être
très surprise et très en colère... Elle
criait...

— Tu as entendu ce qu'elle disait ?
— Ah! non, ça je ne peux pas dire...
— Achève.
— Tout à coup, le médecin s'est jeté

sur elle et l'a prise, comme ça, par la
gorge... La vieille ne se défendait pas.
Et ça n'a pas été long, allez m'sieur...
pas plus long que lorsque la mère Tran-
chant, ma maîtresse, coupe le coup à un
canard... Alors, quandil l'eût étranglée,
il desserra les doigts et la vieille tomba
comme une masse et faut croire qu'elle
était joliment morte, car elle n'a pas
essayé de se relever.

— Tu as bien reconnu le docteur Re-
naudière?

— Je crois bien, m'sieur... Impossible
de se tromper...

— Et la Heugne, que faisait-elle pen-
dant ce temps-là ?

— La Heugne? Elle n'était pas là.
— Tu en es sûr? Tu l'avais vu sor-

tir ?

— Non, mais tout le temps que le
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médecin étranglait Virginie, je ne l'ai
pas aperçue...

— Et après?
— _Oh ! après, m'sieu, je suis parti,

j'avais trop peur et j'ai emmené meS
vaches dans les [ rés du Marais-Bouin-

— Tu ne sais rien de plus ?
— Rien, m'sieur.
— Bien vrai? Prends garde de men-

tir.
— Oh ! m'sieur, sur quoi voulez-vo-?

que je le jure?
— C'est bien, je te crois.
Le petit regardait avec insistance la

poche par laquelle avait disparu l° r

promis.
Marcsco ..comprit, Il s'exécuta. B na-

vait qu'une parole,
— Tiens, dit-il, voici cent cinquante

francs.
Quand il.toncïia for, le pelit eut u»6

crispation des doigts et une sorte de ri"
eahement nerveux. Comme l'oiseau ut
proie dont les serres se replient autoi»
de sa capture, ses doigts s'étaient poiv
ainsi, dire convulsés autour des pn'p.
d'or.

— Et ton pied? dit l'agent. -«•
— Oh ! m' sieur, ii est guéri. Tenez

presque plus d'enflûrè.
— Alors, retourne à tes vaches.
— Il est icmiw 1 Elles doivent c"'0

dans les emhlavui'èè. ,._,,
Et pieds nus, boitillant un peu, i' (U"

parut derrière les arbres.
Marescot restait rêveur.
Il repassait cn son esprit tout ce Q ,

venait de lui dire le petit Falot, .vc^ t
bien simple, mais qui n'en e°nstl !*:.,
pas moins contre Renaudière une pr
ve accablante.

(A suivre)*
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